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J^ MÂDCCLH& 

tranimîw |t>r Iradition depoîs un tenpsimJ 
O^HiQml dans le -.pays où la vaccine Dilti- 
relia est connue (i). Des 4ooo ineeuUj tiC' 
ciiid dont nons venons de parler , on a ino^ 
cillé la petite-vérsle 4 ptua de 2000 ; la plu* 
pan ont Hé plysieura Cots exposés depuis aux 
ifi^anations varioliques , sana qu'aucun d'ens 
ep ait jamais été attaqué. 

. 3> On peut affirmer que généralemeot piM 
]anr,.la vaccinalion inoculée est une maladia 
beaucoup plus légère et plus. bénigne que la 
|)eti(e-TéroÇ4 inoculée ; tellement que pour lo 
îpoouléi,,aè.H« pelîle-Térole qui en sont îa- 



(t) Ce nVit pH Ki^lemcnt jsn» le Glocuter - iliire 
'ifae Mibsûte celte traifition. Voici re que le Dr. De Cirro 

'* éonvoît il'7 « quelque t«mpi de Vienne »a Dr. Pei- 
chtFr. « Je TOui ti parlé âan% ma pr^cëdrnte Je b con- 
' ^iuance que les Mjdecing du Ducbé de Holsteïn ont 
it In vKCÏne ; j'ai eu demiëremenl FoccHion de tiii- 

' . fier JDsqu'i un certain poinlcerte nouvelle de MM. 
BalBiorn et Strohmejer , par le lémoijçmfre d'un do- 
BHOiqne AUpimnd, homme qui m'a parut fort inleU- 
K|;en(, appanenanl it un f;ent>))ioTnmc Américain , et 
qui a vécu 3 arit daiu les çnvtrons de Kie', dans le 
&icKé de Holilein. 11 n'a dil, qu'il 7 avoit Irèa-aou- 
WÊk. entendu parler d'une midadie Ae» nchea , appe1é« 
<tuW|kriButf ^incf 'C^RM aif^iBe bouton') et qu'il en 
•roit aoutf^l^^ le* vache* allaqu^ei. Que n propriété 
de préserver de la petile-vérole étoit connu des pay— 
atBÈtt jet M^deciai du HoUtein. Que daiu la ville 
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PHYSIQUE. 

Observations on x^^ opJ^ctioM?^ 
etc. Reiharqaei pw: les pbjeçtioQ* qui «nf 
4tè faites à l'evplicïtipB jdoauée par Mr. 
Pa^VfWT, de l'effet produit par ane maiie . 
de gUce sur an thermomètre placé au fo^ec 
^nn miroir concave. Pat Mr. RictlAHi} 
Davehport. ( Annales de Ifi jPMot. 
de ThQmsottf mai 181 j). 
( TraducUQ,n ) 



M«. 



Au Dr. Tqqmsph. 



Uahs Qbc visite à SÀitni3a»aTg t {e saitii 
l'occasion qu'elle m'offroît de suivre les le- 
çons ia professeur de chimie , et d'y être 
]e timoin d'une suite d'expériences faites avec 
«ne dextérité admirable. Dbus une leçon suc ^ 
le calorique, on répéta «elle dam laquelle on 
emploie un cdne creux ironqué, de métal poK 
•n-oedans, cxp^iienca donc un a coniidècé 
tcfésultat comme <en4aiKàpreQvec]arajron- . 
nance réelle et ^sfti«e ^u fro^il. En loédi- 
tant ttu le ph^Doia^iM d«fir il s'agit ^ il me 
A « 



4 Physique. 

sembla qo'on ponvoit l'expliquer précisément 
comme on a expliqué U rayonnance appa- 
rente du froid* qui m manifeste torsqo'aprèi 
avoir placé on morceaa de glace au foyes, 
d'an miroir concave de métal on met an 
thermomètre ao foyer d'un antre miroir, 
placé à distance , en face du premier. l'a- 
vois regardé celte explication oomme satls- 
disante} et je la croyois .généralement ad- 
mise. Cependant., i la lecture des £/émen4 
ée chimie de Mr. Murra^i» j'ai vo qn'U.ré- 
pùgnoit à admettre le système de Mr. Pré- 
vost, et qu'il considéroit le phénomène com- 
me n'ayant point encore été' expliqué d'une 
manière satisfaisante. J'ai trouvé aussi , dam 
la nouvelle Encyclopédie d'Edimbourg, que 
les objections de Mr. Murray étoient énon- 
cées, et regardées comme péremptoires ; de 
pianière que la question demeureroît encore 
indécise. 

. Maintenant, comme il me paroît que les 
phénomènes des miroirs et celui dn cône 
peuvent être expliqués d'une manière 8atis>- 
faisante sans supposer l'existence et le rayon- 
nement du froid ; et comme les" autorité* 
que j'ai citées sont d'un .grand poid», et lait- 
seroient.par conséquent dans l'indécision uni 
question importanteen. physique ; -si'l'expU-' 
cation, qpi.me païuc juste ^i v,oa> MtisÊtie 
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Sun L* Rtn^râiE'rnî ou froid. S 

•QSM, peut-être' lui consacrerez-Toàiqoeli- 
ques pag«fl dans vos Annales. 
Je suis, «te. 

R. Davinport. 

On sait fort bien, que si l'on m«t la boale 
•dîan thermomètre an foyer principal d'on 
■HÙroir ccHiczW paraboloïde , et un co^'f 
■chaud ao milieo d'an miroir semblable plaeS 
■vit-à'vi» du' premier à qaelipe distance, de 
•manière- qae ledrs 'qxeè 'soient dam nn's 
même droite, le -ealoriqne qui rayonne dà 
corps chaud ,■ ett-réfl^chi do 'second miroic 
an premier, -comniQ le terolt' la Itimière; 
«t qu'en conveigeant de- ^é miroir snr le 
thermoip être placé' a sort foyer; il kH mon- 
ter immédiatement de plasitiork' degrés le 
fiaide thermoscopiqaei' ' ' 

Si l'on sobstitoe im corps froid, par exem- 
ple, an morceau de gUce,.aa corps chaad 
que noQs avons soppoié a» foyer do pre* 
mier miroir, le thermomètre placé an foyer 
, du second descend incontinent , comme si 
le froid lui étoîc réellement réfléchi .de la 
même manière qoe la chaleur. Je crois qas 
Mr. Pictet est le premier qoi ah mis en 
avant cette expérience (i), qui aa premiec 

(t) Noua ignorioni alon ^'elie iioît éië reol^ ftvcQ 
A3 
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aperça,Ambto faToruerrhypoihèi* des rayoM 
fngorifiqaei } mai» Mr. Prévoit en a donn< 
une explication bien connue, nn> admettre 
ce. 1^810016(1]. Je ne puis le citerque d'après 
d'antres antears , n'ayant jamais été k por- 
ttjt dejlire l'origirtal. 

II considère le <&Ioriqite comme rayon- 
nant de tout les Corps* à toote tempAr^ 
lure. Ainsi». le therihomètre lui-même lanca 
tpajoQts du £ea rayonnant. La conséquenee 
de ce princ!^ est que toUs les corps re> 
foivent ainsi ploi ou moins de rayons ulo^ 
lifiquet; le theimomètre est dahs c« cas; et 
lorsqu'il reçoit des corps environnam autant 
dp calorique q<i'il en laisse échapper lui* 
niên^e, on ne doit apercevoir aocnn chan* 
gement dans sa tempétatore. Mais il ajoute* 
que la quantité qui rayonne de tout les corptf 



*)toè« fisr U> IcsAmiciehs M Citnenta , éini lé llètl« 
^ a ri4r^44l« denier; ib te b-orAcni à' cker h iWtf 
Utu en .tirer de coatitfwanct, (R) 

(i) L'expllcsiion qiie noui avioni tenlêe ne suppo- 
«oïl pu non pIo« («t rsjons Frij^nriliqiie*, raa!i l'hypo- 
ihiiG'âarM bi^itelte 6t1 contîdére le calorique comme un 
fluiils im\pnntueiH ^iMtiifue , un ^iher vibrant , et dont 
Us OM:ilUli0t» spnl suseeplible* d'éire r^lWchie* ii U 
maniire don' le sonl lei ondei Mnprei dan* L'aîf* A** 
demeiiranl , nous avons abandonna ce «yalfime dés que 
cHni d« YéiftiiHbre mebiîë ilKS^InJ par nôtre lavant CoU' 
Itjîtrt tient i ^lé Bttniiu. (fcj 
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Sur tA BÈwLEsmuvt mt Itroid. '9Ç 
ett proportionfieUe à U diSixenee de Istir* 
températaree } ainsi « poisqae {«s corps eonw 
çznnvfmem froids ^aMttent moini de rayon» 
caltaifiqaes .que ceux qm «ont dits thauds en . 
COo^Miraison ! lorsqu'on met de-la glace aa 
fojrer da second miroir^ le thcrmemècre re- 
çoit moins qu'il ne donne, et cooséqoem- 
ment m température l'abxiate. 

" Mail , dit l'aatear de Tarticle dam l'En^ 
cycloptfdte d'EdimboiH^ y cette ezplieatioit 
ne t'accorde poîntavec les £ûts )es plus éVi-f 
'd«aB qni accompagnent les rcfroidisfement 
«n général. Car ( dit-il ) il est clair que dan« 
cette soppoftition an corps chaod derroit se 
te^idlr plos lentement lonqo'il est placé 
près d'nn corps très-volamineax* de tempe* 
ratore InférieQre à la sienne , qae lorsque c«' 
jcorps froid est d'nn pem ^tone ; parce qoe 
idans le premier cas il reçoit [Uas d'émana-' 
«ions ealorifiqaes que dan* le second, m ' 

. Or, c'est précisément ce qoc je nttrmsl*^ 
g^é ta déférence qae je professe penr lêe 
opinions de l'antear de cet article, ainn qoa 
potu criles de MriMatray, dont je parlerai 
tont-à-I'heure. 

- L'aoteur de l'article Encyclopédiqoe con- 
tinue." On objecte aossi ( dit-il ) avec bean- 
coup de raison à Mr. Murray', qn'entre dif- 
férentes sorfacea, qai dans «ne tempéiator* 
Al 

. / 
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9f — P ir T s I <; u E. ■ ' 

dsiin^e'- omettent des qaantitét divefie) do • 
«tonqoc , celle qai rayonne le moina doit 
être la jnôim efficace {wbr rendre da cAù-- , 
riqoe aa 'iheiinora^tpe., et iloît 'par com^ > 
quent. avoir' aneffet'moiitdre pour s'opposet - 
à r-abaîueawnt de la' teBipératOTe dfe cet int- • 
trament. M -■,..'■ 

L'auteur ci te -ensoltê' Mr. Marrayi** « Vex**- 
plicanon de-Mr-Pteroat écoit JQste,(dît ee 
chimiàte ) nneinrEJce noircie ( celle qui ,-< 
d^prèi- les expérience! de Mr. Leslie , fait- 
rationner le plat de calorique ) devroit proi - 
duire le moindre effet réfrigérant sarle ther-*' 
momètre ^ comparativement àane surfaca^ 
Métallique .( qui a la moindre facalté Ac 
rayonnement ) laquelle devroit faire naître « 
le -plus grand fraldv 

•Je léanirai cei deiht objections dans upo" 
réponse, ûammune. ■ > • - ' . 

L'£)n£yalopédiste continue.^'' Rejetant (dit-! 
il 7 nette, explieatkm -de Mr. Prévost , nbui 
a416nt examiner oellede. Mr. Pictet.» Il n'en ■ 
oit pas satisfait non plut , et il laine cee 
phénamèneB , sans les ' rattacher à aocano' 
théorie. 

• Il n'en infère pas, par conséquent, l'exls-* 
tence d'un principe calorifique réel, niais seu-^ 
lemenc il soutient r que les objections con- 
tre !«■ çxplicatictna donaéçs par Mr> Prévost 
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SUB LA RÉFLEXIBIUTÉ DU FROID. 9 

et Mr. Piciet, de l'abaiwernent de tetnpéra- 
uire au foj'cr da miroir, l'appliquent tout 
aussi natorellement aux cai où le refroidis- 
sement aùfoit lieu par l'effet d'un rayonne- 
ment direct de' particules frigorifiquet » co 
qui est eertainement vrai. 

levais maintenant décrire l'expérience que 
j'ai indiquée plus haut , qu'on fait avec le 
cône métallique. 

'On se procure ah tube métallique, de 
forme conique tronquée; long d'environ dfec- 
huit pouces , dont les sections sont respec- 
trvemAit de cinq pouces et d'nn pouce de 
diamètre. L'intérieur de ce cône* est tr^s- 
pi^i, de manière à réfléchir puissamment et 
à rayonner peu. Oii le dispose de manière 
que son axe soit horizontal ; on présente i 
la grande ouvertore la boule d'un thermo- 
'mèire différehtier (>) et on place à l'autre 
bout un mattas plein de glace. La bulle da 
thermoscope fait alors un léger mouvement 
dan* le sens qui indique on refroidissement. 
On répète l'expérience, en plaçant en sens 
inverse le thermoscope et le matras de glace, 
qui cette fois est mis à la base du cône ré- 
flecteur. Le thermoscope placé vers le som- 



(1) Thermoicope ^'air. Iris- senti ble , imaginé | 
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*0 PjITSIQUe. 

met întiliqoealori par le moovedittnt prottfpt 
de la balle indicatrice , un refroUli«MOienC 
bien aatrement rapide. 

Voilà le fait. On en a inféré , qae poii- 
qne le* rayon* qni entroteni dans le cône, 
à ta baae, étoient réani* vers son winmclpat 
ane sDÎte de réflexiont contre tes paroi»; si 
le thermoecope placé à la baae rayonnoit da ' 
Calorique contre ces mêmes parois, il vien- 
droit «e perdre sar 1< mattas de glace, et 
le ^ermoscope devroît montrer oti refroi- 
dissement bien plas marqué qu'on ne l'ob- 
terve; tandis qu'au contraire, lorsqu'on mel 
la glace à ta base du cône et le thermoscope 
ao sommet f le refroidissement si rapide qui 
a lieu alors , ne peut provenir qoe de la 
condensation de rayons fri^ori6que> .^el» 
^ vert le fommet du cône; et que cette ex- 
périence fournit une autre objection à la 
théorie de Mr. Prévost. 

J'essayerai de résoudre cette difficulté aveC' 
les autres. 

Il faut d'abord considérer de quelle mi- 
nière un foyer est produit, quel que soit le ■ 
rayonnement, soit de lumière, Boit de calo- 
rique, soit enfin, de particules frigorifiques. 

Chaque point d'un corps lumineux émet 
des rayons qui divergent de ce point en li- 
gnes droites , dans toutes les direcciotu. Dïf- 
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Sun LA KÉFLBXIBlLrFÉ DU FROID- It' 
férens pointt de Ce raême corp* lancent dt$ 
rayon* qui se croisent r^tiproqoement sooa 
toate* lartei d'angto , et qui» après quel- 
que* réflexion* sont abtorbjs dan* Us corps 
eriTÏronnans» on le dittipcnt dan* l'espace. 
Mai* paiftque toot corpa posède pins o« 
moin* de calorique libre» et qn« chaeon dei 
point* de la larCace émtt de* rayons de can 
IdiiqDe, comme chaqoe point d'un Corpaln- 
mineux lance des rayons de lumière, il s'ea 
suit que tout corps est «ntodré de toptu 
paru de points rajronnans^ et de point! qni 
reçoivent l'émission; on ptot ddntf le con^ 
sidérer comme au centre d'one sphère, de 
tous le< points de laquelle des rayon* par- 
tent et arrivent snr loi. £c puisque l'inieiv- 
■ité de cette émanation est en ration invenp 
de* carrés d^s distances , li la températara 
de. KJUtçB les parties de cette sphère imagi' 
naire est nniforme , Itf corpt reçoit de tons 
liâtes de* quantités égales de catoriqnei quoi- 
que parnli les oorps dont il est entouré , il 
y «n eXt de plus rapproché* de loi que d'an- 
tres ; parce que la quaniicé de surface dea 
corps disurts interceptée pal* ceux qui sont 
plus voisins esc dans co même rapport in- 
verse, celui des oarréi dtf* distances. Si donc 
on écran .circulaire de treilte-«x paocet de- 
surface t par âiemple, est pUeé à uil pied 



É 



r)„:,iP<.-jM,GoOglc 



'a « P H T S I Q O B. 

da thermomètre, et que la paroi de 'la cham- 
bre soit à huit pieds de diitance, l'écran cache 
au thermomètre une portion de la surface 
du mur égale à 33o4 pouces carrés ; mats 
l'intensité du rayonnenient de- cette même 
paroi, hnit fois plus éloignée que l'écran, 
est à celle da rayonnement de l'écran seu- 
lement comme i à 64 , ou comme 36 & 
s3o4. Ainsi la différence en quantité des 
surfaces rayonnantes est compensée par celle 
qui a lien dans l'intensité du rayonnement. 
Maintenant ,' le nombre réel des rajons, 
■ou l'intensité qui résulte d'un nombre donné 
d'entr'enx ne pent être ni augmentée ni di- 
minuée par la simple réflexion. L'intensité 
■( de lumière , ou de chaleur ) s'accroît aa 
foyer, seulement parce qu'un nombre de 
Tayo^ns qui étoient dirigés vers d'aotret points 
sont rendus convergens sur un seul. Car, il 
est évident, que quelque rayonnement que 
la simple réflexion ajoute- sur un point , il 
est soustrait à un autre; et que si la chaleur 
sensible est accrue au foyer, elle doit être 
diminuée quelque part ailleurs. 
• Certaines surfacies reçoivent et émettent la 
chateor. par rayonnement avec une -grande 
facilité i dlautres réfléchissant plus qu'elles ne 
rayonnent, ainsi que Mr. Leslie l'a montré. 
Il Sk de même f^tt voir que dam ane m^nc 
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Sur la béflïxisilité du froid. i3 
surface, la faculté de recevoir et de donner 
la chaleur par rayonnement simple ett égale j 
mais que les facultés de rayonnement et de 
réflexioa sont inverses l'une de l'autre. Ces' 
principes peovent être démontrés par toutes 
les apparences ordinaires; car, si an corps 
ponvoit émettre par te rayonnement plus ou 
moins qu'il ne reçoit ; ou , si ne réfléchis- 
sant qu'une partie du calorique qui tombe 
sur lui, il ne perdoitpas One somme de ca- 
lorique égale à celle qu'il reçoit, non-seu- 
lement sa présence affecteroit les corps am-' 
bians, mais sa chaleur sensible devroit s'ac- 
croître , on diminuer, sans limites. Or, on' 
ne trouve pas que les températures des corps 
voisins on éloignés les uns des antres, chan-' 
gent par le seul fait de leur position, lors- - 
qu'il n'y a pas de foyer particulier de cha-* 
leur libre; et puisque différentes surfaces à' an 
même corps rayonnent ou réfléchissent plus 
les unes que les autres, si l'émission, et l'in- 
tromission par rayonnance n'étoient pas égales 
dans une même surface, ou, si la surface ré- 
fléchissante ne rayonnoit pas tout ce qu'elle 
ne renvoie pas par réflexion , tes corps ex-» 
posés vers une des stirfaces seroient affectés 
différemment de ceax qu'on présenteroit à 
l'autre. Ainsi , supposons une surface métal- 
lique plane, poHe d'un côté, et noircie de 
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f4 PhTIIQUE. 

l*aotre ; dcox porp« de même temp^rainre 
qae ce iné»l devrotent recevoir ds la part 
de> tnflnenpn calorifiques différentet , lelon 
qu'Us seroifiu plaoés d'un côté ^ d« l'an- 
Ve; et on corps m» au foyer principal d'un 
miroir concave devroit être bien plu* affecté 
encore; car il y aurMt lor lui une accamo- 
lation réctlc de rayons réfléchis. Cep«ndaAt, 
an therooinèire plaeé au foyer, jatx hors du 
fpyer , d'un «liro^r concave , c^ mêaie der- 
xiète pe miroir, «'.^prouve ni aeaviastineBt 
ni dirqiiiatîon de températare; et l'appvocàe 
en l'éjoignement du miroir ne l'affecte en 

' apcDne manière. Qù .eK la comf>ervatÀon? 
pans le cas d'un plan réflecteur, le rayon- 
nement de la moitié de la sj^re «nviron- 
uame est intercepté , c'est- à - dJre , oelvi de 
tome la partie qui se uouve derrière *e plan ; 
mats, la mpmeiquaiiitîté de rayonn^CMent de 
l'atmosphère en face ds a»éta( , qui «nrott 
échappé à l'objet, { et qui l'a effectivement 
passé ) est réfléchie -sur tm ; et tout ce qiM 
l'imperfection do métal icoaunc anrface xé- 
fléchisiante Jui fait al>M>rh«-, fayonae^Ans 
la même direction. Cest là donc , q«e &e 
trouve la compensation ; et c'^cat ici «o qnf 
répond à l'objection de Mr. Murnay. Dive 
torhce noire rayonne beaucoup «ans .doMe, 

' mats , &U« ifitefcepte on Tol^jae é^al M 
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rayofineniMit , oo de réflexion, derrière elle. 
Une «irftce polie rayonne moins, mait ellç 
réfl^liit d'aotaot ploa. Ainsi , torsqae l'En- 
cyelopédÎRfe dit* un corps chaud devroit le 
Ke&oidir plai lentement aoprèi d'on grand 
corps de température inférieare à la sienne, 
qa'sDpris d'an petit, «H oublie qoe ce grand. 
•corps intercepte nti volante égal d'émana- 
tion qui viendroit de derrière Int, et qn'en 
conséquence, le corps chaod ainsi placé ne 
doit pas se refroidir plus rapidement II dit 
-qae le contraire a Ueii} mais j'ai Itea de croire 
qae si l'on &it l'expérience exactement , on 
troovera que si le corps voisin est de même 
iempérature qae cetn dont il intercepte le 
rayonnement ( l'écran , par exemple, relati- 
vement à la moratlle ) le controire n'aura pas 
IteD* mais la durée du refroidissement sera 
la mêane- Il est à remarquer que le Dr.Wett» 
a pablié récemment des observations intéres- 
santes sur la formaticm de la rosée par suite 
Jl' un rayonnement suui compensé, qui s'ao^ 
cordent toat-à-&ît avec le point de vue sous 
ieqadl nous ^xonstdérons ce sujet (i). 

Ainsi , dans le cas des miroirs concaves , 
il «iC virai qa'un hémisphère de rayons con- 



(>) Vojes Biht. Brit. T. LVIII , iift catiait iltùi* 
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vergent est intercepté de derrière ; et da 
côté anténear do miroir, senlentent on cy- 
lindre de rayons parallèles, qui sont amc- 
néa an foyer par la réflexion. Toutefoit il y 
a là compensation ; car, l'intensité des rayoni 
ainsi amenés an foyer est égale à celle des 
rayons convergerts qui aoroient passé» soQsIa 
même direction , dans l'espace occapé par le 
disqoe ( ainsi qo'on peut aisément le mon- 
trer d'après tes lois connoes du rayonnement 
et de la réflexion). Lorsqu'on place On se- 
cond miroir en face du premier, tont ce cy^ 
lindre de rayons est intercepté ; mats atorr» 
tous les rayons qui passent par ion foyer et 
vont à sa surface sont réfléchis- dans la di- 
rection du cylindre intercepté » et il se for- 
me un cylindre de rayons réfléchis sembla- 
ble à celui intercepté , et qui le remplace. 
Tont l'espace cylindrique compris entre les 
deux miroirs est alors traversé par deux ot- 
dres de rayons qui procèdent dans des di- 
rections opposées, en partant et arrivant res- 
pectivement aux dei>x foyers. 

Mettons on corps chaud as foyer du se<> 
cond miroir; alors le dernier cylindre est 
composé de rayons calorifiques en abon- 
dance extraordinaire, et le thermomètre au 
foyer da premier miroir reçoit une dose con- 
'siderab1e.de chaleur. Substituez au corps 
chaud 
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^aud an corps très-froid ; alor» )es rayoni 
qui partent du thermomètre et composent 
le premier cylindre teront tous absorbés, çc 
le corps froid, rayonnant trèt-peu sur le ther» 
momètre, ne fournira pas de compensation 
•ensible ; donc le thermomètre descendra , 
parce qu'il donne plus de calorique qu'il 
n'en reçoit dans cette disposition particu- 
lière. 

Dans le détail que donne Mr. Pictèt da 
kon expérience, il observe, q'oe lorsque la 
glace fut fort refroidie par l'affasion de l'a- 
cide nitriqne. Je thermomètre au foyer cor- 
respondant descendit de plusieurs degrés. Ici 
la théorie est parfaitement d'accord avec l'ex- 
périence. La glace à zéro rayonne encore , 
. et fournit quelque compensation; mais cette 
compensation est fort diminuée quand U 
glace est refroidie jusqnes à -> 30 ; donc !• 
thermomètre doit descendre davantage, par 
l'effet du mélange frigorifique an foyer cor-* 
reipondant. . 

On peut tomber dans quelque erreur en 
comparant trop strictement la réflexion d« 
la chaleur à celle de la lumière , qoelqd'ana- 
logie qu'il y ait d'ailleurs entre les deux éma- 
nations; parce' que, lorsqu'il s'agit de la lu- 
mière, le miroir est présenté dans une direc- 
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tion parttcolière veii une certiine loaree 3è' 
lamière telle que le loleil y on qnelqotf oa- 
yertare qai reçoit lei rayoni. Mail let raybné 
de chaleur arrivent également de toDi lei 
point! de la fphère envirMinante. Tootefoi*; 
en ajatit égard à cette différenceij'ansâogte qal 
rapproche let deux émaifationa éctaircit mer* 
veilteoiemcat U théorie. La viaion n'eit qt^ 
la teniatton qai résolte de l'action det rayonk 
de la iDmiêre lox la' r^ine an fond de r«eiî. 
Noos ne voyona on objet» bUnc, oo coloré î 
qoe par la lumière qu'il noàt réfléchit. Lé 
noir, dtsons-noa«> ne léâéchit point de rayoBÉ 
et cependant noQi voyoni nn objet~ notr. ^ 
la noirceur de la ■orfaoe étoit parfaite , et st 
elle ne téfléchiwoit point de lumière nonv ntt 
le verrions pai do tout (rigonreoiement par- 
lant ). Nout le diitinguons parce qu'il nonf 
intercepte d'autres formes et d'autres objets ; 
mail nous pouvons anssi le grossir par l'effet 
de» lentilles, dioptriques et des miroirs conca- 
ves. Pour rendre la comparaison encore ptnk 
frappant^ , sopposons un objet bUnc, par 
exemple, uns boîte de carton noircie en de- 
dans ; pratiquons une petite ouverture dans 
l'une de ses surfaces ; noua disons que noua 
voyons cette ouverture. Ployons- nous les té- 
nèbres ? En employant une lentille convexe , 
DQ an miroix concave , ou deux miroin à 
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foyara conjugaés , préciaément comms dans 
l'exp^Eience de Ptcttt , en sabttitaant l'oeil 
-au diermomàtre nom pouvons grouîr en ap* 
: |>areoce cetre ouveitaré. Dirom-noas qne Ici 
: ténibm rayonnent de la lomîére ? Et ', où 
. lera la différence entra les deox cas ? Dans 

- l'an la glace placée aa foyer da second ait- 

■ tmt fait descendre la liqaear dn thermomè- 

■ cre ao foyer do premier ; dans l'autre , ona 
tache noire placée dans ane situation analo-> 

' f;Be,[«odait sur la rétine la sensation de cetta 
' inêaR: tache fort agrandie. L'anaidgïe est piar-- 

faite, elle s'applique à toàs les cas, et elle ma 
: semble répondre à toutes les objections qu'Ait 
:% Ëùtès à la théorie. de Mr. Prévost. Il est 
' frrai qoc daAs les. citations qne j'ai r«ncon- 
;«réea , d^s explications données pa^ Mr.-IVe- 
' vost , il n'a pas expreuément parlé de l'eflvt 

de la glace comma interceptant lé rayonne- 

- ment qui viendroii d'ailleurs ; mais on na 

- peat douter qu'il ne ebn'sidédtt cet effet com- 
• jne 'foiiant partie de sa théorie , et qu'il l'en» 

tendoitde cette manière.' 
' ; ren:'Viens actaellement à roBjectîon sup- 
' posée, et provenant de l'-eMpértence faîte avec 
, le tabe conique. M^is lî l'es explications qui 

précèdent ont été jugées satis&ikantes , il sbf- 

- fixa de cfatfntrét l'aniAo^e q^t existe entte le« 
deox <laiies ij^<«i. 

ft a 
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J« crois qu'on eat en possenton de faits qri 
' ^rantiuent le* coadaiiont MiïyantM. 

1." Qae too) tel corps recevant et admets 

tanc la cbaleor par leurs surfaces , éMetCei^r 

par myonneiDcnt One qDantîté ^tle. Toac 

, ce qa'ili n'admettent pa», tU le réfiëcfaissent. 

g.<* Que lorsque le rayonnement caloûâ- 

qae d'un corp« n'est pas compcmé par la cba- 

lear qu'il reçoit par le rayonnement des am-< 

. ue^ corps,» température doit l'abaîaser. 

>." Que la proximité ob la forme des lor-' 
. faces ou rayonnantes < 09 réfléehisunMt ne 
. prodqit aucpne différence dans la quantité 
. ou dans rintlMisité des rayon» reçus par on 
- point dpnné, poorva qs'tln'y akpas-de caoio 
. active: d'aagnentation oU' de 'dtminotion .de 
. la:qO0ntixé actuelle de caJoiiqoe libre daat 
: la sphère «u^tconnante; mais que là qù oaa 
cauie. pareille cKtite, ce point sera aBectépac 
la forme et ta,-natore des «urfaees réftéchu- 
_,santes qui chztigent. la direction des rayona 
.,q,qi coiivetgent.oQ divergent du point où pa- 
reille cause existe.-; 
. , ,4,!" Que là où la chaleur est augmentée pat 
une piqi grande. réflexion sur un point, «He 
'doit être diniinjlée quelque parc aitleofif 
«I, me yerfà. 

5.' Que l^rsan'on corps .dont la tempe- 
lataxe (pat quelque c%Qie. iuangsie) change 
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rehtivemcnt i celle des corps voisins; si c'est 
en' plus, il agit sar an point donné en lai 
fttQrnissant on rayonnement pins intense qntt 
celai qu'il reçoit; ti c'est en ?no(ns, il a^t 
en interceptant et en absorbant des nyoni 
^ calorique venant de qoelqae partie de t» 
«pbèr« dont il est entouré; et en privant ainsi 
ce point de la compensation qni a lien dana 
l'<état ordinaire. 

Si donc/par le moyen do tobe contqae,' 
■ «o par Cont aotie procédé , on thermomètro 
mdiqse dn refroidissement , i raison de sa 
position relativement à nn corps froid, il 
■■ffitf'poar l'expliquer, de considérer où eC 
ooniment les rayonnemens qni seroient tom* 
bés sur le- thermomètre sont interceptés pat 
lié CKpr froid. 

La ferme ^mécaniqoe de l'intérieur poli da 
e6ne prodott cet elfet selon les lots connoei 
de l'optique. Le résultat de cette ré6exion 
diffère de celui des miroirs ; car au-lieo d'an 
«cal fojrer,'l« côiie en donne un nombrtf 
indéfini distribués le long de son axe. Les 
nyons incidens parallèles à l'axe sont réfli* 
chis en forme de cône , et se crois«nc dani 
ce même axe ; cependant les pins gros dea 
cylindres creox que forment les rayons in- 
cidens formeront le foyer Te ploi chaod; et 
noe maltitode d'antrei rayons seront ame-r 
B 3 
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nfft par dsi réflexion* ■Dcceuivn é* Vinti^ 
ripnr poli Bor an mèine point. Le tulie ért-' 
un cône txonqoé, car ton extrémité la pln« 
étroite a on certain diamètre. Le fojer prin- 
cipal n'^tt pat aa lommet do cAne , mats 
p}as prés de la baie , et c eit là , auprès <}« 
la troncatare , qu'on place le thermomètre. - 
U teroitraperfla d'analyier tootei letcircons* - 
tances qaï r^taltent de cette position ; mats 
î^ est aisé de voif qo'nne pbrtion considé- 
rable do rayonnement de la sphère envi- > 
Tonnante est intctreeptée par te tabe, et ré- 
fléchie par sa sorfaoe extérienre dans des di' - 
rections étrangères i l'effet. La perte de cm : 
xa^yons est compensée par la eoncentcatÏMi^ 
dju cylindre de rayons qui arrivent i ce point 
par la réflexion intértenre da tobe ; car s'dt 
n'en était pas ainsi , le thermomètre placé \h, 
Ijaisseroit, sans qo'il y eût présence de corp» 
frqid; en opposition i la troisième des ré^- 
glM énoncées. Mfiis lorsque le matras pleid 
de glace est présenté à la base.da cône « 
tpot ce cylindre de rayonnement est int«r*-: 
cfipté et absorbé; et. le. rayonnement do 
tjiermomètre denrteure ssn* compensation. 
Si on sobstitooit à la. glace on corps chaod» 
si^n rayonnement se.concentreroit sur le ther" 
ipomètre. Ainsi» an, objet visible serait grossi 
poar an csil pUcé. là où est le thermomètre; 
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et un trou noir fait dan* one lorface blan* 
tite aoroit ion diamètre giowi en apparence; 
il y a donc analogie parfaite entre cette ex- 
pétitnce et cellei de Mr. Pïctet. 
.' Ia théorie de c« pbyricien lénilfle atinl 
«]ipliqoer les phénomène* de wm expérience; 
toat* elle paraît avoir été itial «aiaie. Cepen- 
dant elle a contr'elte <]aeJ(ioin fonlei impro- 
babilités; tandis qoe celle dePreTost«(pooil'ix 
fjù'on admette certaines analc^es, dont quel» 
jqaes-ones existent certainement ) entre le 
jayenncment de la chalenr et celai de la 
lamière, est susceptible de démonstratioib 
J'ét«H sav-ie point d'ajoater une comparât- 
ton etttre ces deaK théories, mais cette dis- 
coMiott esc déjà trep longne et je doii la 
Icicminer. 

J« ni»} etc. 



B4 
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CHIMIE. 

MbMOAIA SUL MUOVO COMPOSTO, étt. 

Mémoire tat le noDveao composé de* 
pbofphor» et de poUAe. Par le chevalier 
Sehbntini, Prof, de chimie à Rome, 
' ( Communûiui par l'auteur ). 
( Traduction ). 



J^'uHiOM da phoiphore aTee U potane n'a 
point été connue JDiqn'i prêtent. II n'en 
«it fait aucune mention dans lei oavrager 
modernes de chimie t ^' Klaproth -dit fran^ 
chement dans ton Dictionnaire à l'article 
|Mtasse I qne m la science n'a point encore 
■aggéré de procédé ponr combiner cette 
snbatance avec le phosphore. „ 

Tm obieno poor la première fois le phoi' 
phare de potasse par le procédé loivant. 

1. J'ai £iit distendre jnsqn'i saturation , 
de la potasse pure dans l'atcool trèi-reetî- 
fié. Cette solotion avoit une coolear d'am- 
bre foncé; sa consistance étoift comme hnl> 
leose ; et sa savear fortement caustique. 

9. J'iotrodoisu dans ce liquide dct-inot- 
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cea'ax de 'phosphore ^ qai parurent à l'ini- 
tint «ntoarés d'une quantité de ballea dé 
gaz. Le phosphore diminnoic de volume en. 
s6 disaolvant à meaàre da dégagement de 
ce gaz» qai étoit l'hj'dtogène proto - phos-^ 
phoré, Lonqae les premiers morceaax fo-' 
rent entièrement' diaiooi, j'en introdaiits de' 
nouveaozi et je procédai ainsi y jo*qu'à-ce 
qoe le dégagement de gaz n'eût plus lien , 
et qoe le phosphore cessât de se dissoudre 
.«Tant le Kquide'; cette saturation employa ati 
moint quinze jours. 

' 3. A la fin de cette première opération, 
je trouvai au fond du vase une pondre d'un 
ronge obscur, et des écailles demi brîllanteij 
mais tècoDvenes de cette poudre. 
- 4. Je séparai le sédiment du liquide pat 
le procédé ordinaire de fa filtration ; et le 
liquide parut différer de l'alcool de potassa 
( n°. I ) par sa coolear devenue paille ; pas 
n consistance » qnt n'étoit plus huiteuse , 
nais fluide comme l'eau ; et eiifin , par aa 
•yvflor, devenue' douceâtre piquante. 

5. le fis dissoudre dans, l'eau pore let 
écailles restées sur le filtre';'la solution étoit 
trouble ; maik filtrée elle devint limpida 
comme l'eau. 

6. Il resta sur le filtre une pondre roa* 
ge&tce rwsembïant au kermès minéral. 
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7- Lei p«rois tnl;érieorei do vate dsn« le^> 
quel la lolation da phoiphora s'étoU opérée-, 
4emeorèrent tachée» de noir. 

^. Le liqaidc du n^ 4, qui fat ezpot^ aa 
contact de l'air, «e trouva , aa boot de qaeU. 
,qacB jours t couvert d'ant pellicateiaonltre 
«t d'apparence hailtuie , qui diaparat en 
qoelqpes semaines. Lorique cette lahitanee 
eut été séparée du liquide, il prie l'appi- 
lence da n". 5. 

8. Les deox liqoîdet n*. 4 et 5 évaporé* 
en consistance de sirop, t^nnèrant 'des ciiff- 
Wt% ^nfqt et pea.permanens. Eraporéa k 
«iccitéyili donnèrent l« phosphore de po- 
tasse aous l'apparence d'nne matse blanche, 
opaque, qui fortement chaoffée brûloit avee 
vue âflmme jaQne. Le résidu de cette com' 
tuslion étoît ii^e masse grise , demi liquide , 
déliquescente,. qui dans ton intériatu étoîG 
ici jaqnâtre ^ là , noirâtre. 

10,. Les écailles, restées sur le filtra lont 
un vérita^e phosphaca de potassa, et elle* 
ne diffèrent .des .liquides .4 ac 5 qae. par U 
djiféfence dé, ^é^t aolida à l'étu liquida. 
Elles tombent «n déliqnescence au contact 
de l'aifr; et lofsqo'pn. lés réchauffa jasques 
i siccité ; elles s'allument et brûlent d'un? 
flamme- blanche.. 

1 1. la matière roegeâtra do n^ 6 darient 
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plqs foncée an contact d« l'air, mail ella- 
reste homide et eohércnte. Traitée aT«e L'ky» 
péroxi-tnoriate de pot»ta, elle donne da 
gaz acide phiMphoreux, da gu acide carbo- 
nique} et di la potasse sao*-carboné«. 

II. paroit , d'rpié* on examen attentif de 
toas ces faits , qn'ils sont les résultats, d'an 
jeo d'affinités d'après leqael la majeure pU'- 
tie da phosphore se combine avec I* po« 
tasse } le composé se divise en deaic por- 
tions ^ dont one se précipite sons la fbkme 
dJéçailles , et l'autre doménrfr dïssoote. La 
tolotion d^ sDlfucc de potasse do n*. 4j£on- 
tient aossi upe certaine qnantité d'alcool de 
phosphore i et la petlicafe jaunâtre dont se 
conyre Iç liquide lorsqu'on l'expose au con-- 
tact d^ l'air , provient de ce qoe l'alcool , 
en «'évaporant , laisse le phosphore, dans on 
élat d'exjtrême division, qoi le h\t dispa- 
Toître p^a-^-pqq. au, contact de l'etr. 

Ontre le p^^n^ip^l composé, c'ett^i-dire, 
le pl|psphniie de, potasse qoi se forme dai|» 
cette manipulation , il s'en produit encore 
d'aatTiea;.. et ralflopl, se. décompose j son hy- 
drogène s^ dénrploppe à l'état de gaz, et dis- 
spot en. même teqapi one portion de phos- 
phore. Le carbone, de l'alcool se combine 
avec le, phosphore: et la potSsse; ce qoi pro- 
duit la, iqariére roag» btua do' n". 6 , ^ai est 
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nn «ompofë triple j de phoiphore , de po^ 
jtane, et de carbone-, ainii qae le démon- 
trent -les prodaite qu'on obtient en traitant 
U'inSme «ab«tanc« avec l'hypéroxî-moriate 
•de potaase n*. ii. 

Le* deux tolMioni % et 5, lonqa'ellei ont 
lïrûlé t-connhé on ta dit n". g , contiennent ' 
«ncore nne portion d'oxide de phosphore » 
éîoù provient ' U couteor jaonâtre et noi- 
tâcre-, qui alterne dut le résido de cette 
cooiboitien. 

Je passe à l'action dei acides >ar les lO' 
Jotionr de photphnte de potaue des n^. 4 
ce 3. 
- Jnsqnet à prêtent on ne l'eit oceapé qoe 
3e l'action des trois acides, inifariqae, ma- 
riatiqae , et nitrique ; ftt \h ne prodatsent 
t«r le solfiire de potasse qn'nne décompoiî- ' 
tion imparfaite. L'acide solfariqoe enlève an 
phosphnre de potasse la pins grande partie 
de fa' potasse ; et les deox liquides se con- 
vertissent en nne masse gélatineuse* qoi est 
un mélange de sulfate de potasse et de sur- 
phoephure de potasse. Ce mélange chanffé 
jusques à stccité offre l'important phénomène 
de la décomposition totale de l'acide salfn* 
tique , résultat qu'on ne peat obtenir com- 
plet par aocon aotte agent qae le phosphore.' 
Il arriva de oekce décomposition , que la 
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maue réchauffée, avant d'êtTfi éiitièremeiU 
deuéchée , devient jaane à caiaon du sei^rtf 
qui tmte à nnd, «c qui monte ensDits en 
vapeur. La npatière «alina qui réstdte de 
cette décomposition eit on phoiphite da 
potasse, 

L'acide muriaùqoe prodqit dansJe liqatdq 
un précipité de niçciatede potanequ'tl o'eat 
pas poMÎl^le de sépaWf d'une cenaiiie qaan- 
Hié de phosphuxe de potasie qui demeure 
combiné. De là vient q«e.lQrBq)u*Dn réohaoff» 
le mélange, la matière^ s'allume, à raiun du 
phoaphore que contient le phoiphure. 
, L'acide nitrique produit sor iMa. mêmes 
liquides, c'estrà-dire, ceux des n~. 4, et 5 
à-peu-prèi le même effet. Le nitrate de po-* 
tasse qui se forme , se criiUUise «sseï prompt 
tement, et se dépose au. fond du liquide. Si 
l'on sépare entièrement du liquide «urnageanc 
Cie sel cristallisé , et qu'on le , chauffe forte- 
ment , il prodoit le même effet que le nitro 
ordinaire; mais v on chauffeà siccitéie hié-^ 
lange do liqoidç «t do lel, il en résulte ans 
détonation des plus violentes et des plus dan- 
gereuses auxquelles-. on soit exposé en chi- 
mie. Si- l'on veut, tenter cette eSipérience • 
il faut ne la faire que sur un petit ifombre de 
grains de cette matière, sans quoi l'on seit-. 
pose à on danger sémuK. N« jiiévoyant point 



n,g,t,7l.dM,GOOglC 



t3D C H s « I ù 

la ponîbilité d'on pareil affet , je fil <vapo- 
CCI à siceittf pat plot d'un demi groa de c6 
•el mèii au liqaide uidiqaé ; et la ditona- 
Cîon fot Mlle * qo'elle me renverra par terre 
tout étourdi , et' qoe j'en decnenrai loord 
pendant ane journée entière. Toat ce qa'îl 
y avoit de fragile «or la table du labontoire 
vola en éclats. En eonaidérant'la petite qaan- 
<ité'de cecte matière, qoi est capable de pro-> 
dutre de pareila «lieu , je nte periùade qu'a- 
prèa l'argent iplminant cette subiitance pro- 
duit la ploi violente détonation connue éû 
chimie. 

Lei phénomène! qoe je vient de décrire 
méritent tant doate un examen pins appro- 
fsndi; et je me propoie de les étudier dà- 
vant^e dan* un travail prochain ; espérant, 
que dan* fintervelle, je poarrai recevoir, dei 
chimistes à qui -iU auront inspiré qnetqud 
intérêt, det lumières qui m'aideront à con- 
duire plus loin cette recherche. 

P.S. J'ai trouvé ensuite un procédé plui 
commode pour obtenir le phosphure de po- 
tasse ; le voici. On forme une solution saturée 
de potasse dans l'eau ; et on y introduit des 
morceaux de phosphore ; aucune action réci- 
proque n'a lien { mais lorsqu'on ajoute an , 
mélange de l'alcool très-reciifié, oh Vâit naî- 
tre à j'insunt uns vive effetveicence, tet K re- 
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cIéveU^»pe en abondance do' gaz- hydrogîn^ 
proto-'phoiphoré. Le phoiphore se dissoui 
avec la même »pidité aa commencement 
de l'opération, mais avec ploii de lenteui 
enanite. Ce phénonrrène ne provient pas dé 
la petite élévation de température que pro- 
éait le mélange de l'alcool avec l'eau ; cat 
■i l'on fait chauffef la potasse avec le phos- 
phore, on n^obtient lucane combinaison di- 
recte entre les deax tobitance) , mais oii 
voit dégager le gaz hydrogène phosplioïé, 
et on trouve le phosphate de potasse- d«ng 
le liquide restant , comme-Ie savent les chi- 
mistes. Ainsi, l'affinité de l'alcool est indis- 
pensable pour la production de ce nouveau 
composé, c'est-à-dire,.da phosphure de po« ' 
tasse. 

- La. propriété' aphrodrsiaqne connue àû 
phosphore m'a oonduit i tenter paï des es- 
sais faits sar des animaux , si le phosphiire 
de potasse posséderoit îa même vertu ihédi- 
cale ; et mes premières tentatives me pro- 
mettent nn entier succès. St je parviens' î 
bien établir cet effet, on aura l'avantage do 
profiter de cette propriété du phosphore^ 
sans s'exposer'anx inconvéniens graves qu'en» 
mine souvent l'aiage direct de cette snbs- 
tance. Je me propose de publier, dans an 
Mémoiie particalier , les tntfyeni dT adminir- 
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^er ce remède ; let précautions i prendre 
pour qoe Je photphnre d« potzne ne lé dé' 
compote pai dant l'ettoimcf et: d'y joindr» 
l'expoié des cas dam leiqacls il aarà' été Wi-' 
piojé avec pins on moins de soccès. ' 



MÉDECINE.' 

Observations on. apparint obath , efc' 
, Observations sur les cnoiti apparentes , 

par Jahks Curst, M. D. F. K. S.' etc. 

9'''. édit. Londres. iSiS. 8^ pp. ai 3. 
< Second tstrait. f^oy, p. 347 ^ ^ f^'* ) 



A l'occaiion de Vasphya&e pndmte par le 
tùnnerref l'aoteur fait les remarques addi- 
tionnelles spivantei : 

** Sans les cas de ce genre qoi se aont 
trouvés absolontent mortels', on a totivenc 
va , k l'examen du cadavre , .qae le chpc 
étectriqoe avoit déchiré, oa irréparablement 
altéré , qoelques-uns. des organes essentiels 
i la vie. Mais on auroit tort d'en conclura 
que des lacérations extérieures, produite* 
par cet accident , quelque considérable* 
çiD'ellei loient , doivent âtei toute espé- 
rance 
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rance de rétablissement. Un vieillard , nom- 
mé James Adair, étoit à sa fenêtre , le 17 
' teptembre 1780, observant un orage* lors- 
que toot d'an coop un violent éclair le jeta 
en arrière dans la chambre , à la distance 
de plDsieora pieds. II tomba i la renverse . 
sur son dos , et les deux jambes en l'air ; il 
resta long- temps dans cette situation, sant 
pouvoir ni parler, ni ouvrir les 'yeux , ni. 
faire aucun mouvement; son habit, sa veste, 
■a chemise , sa culotte , son bas, se troayè-> 
lent entièrement déchirés du côté droit , 
tion-seulement depuis l'épaule jusqu'au poi- 
gnet, mais encore tout le lon^ de son corps; 
et il eut tout ce côté couvert d*écorchurefl 
très-profondes, jusqu'aux orteils, dont l'un 
étoit fendu jusqu'à l'os. Ses boutons , qui 
étoient de cuivre , sa chaîne de montre ,. 
qui étoit d'acier, une clef et un canif, qui 
étoit dans la poche droite de sa culotte , 
forent en partie fondus. Tons les carreaux 
de la fenêtre étoient brisés. Mais malgré tous 
ces indices de la violence du coup, cet ac- 
cident, dont il eut pourtant assez de peine 
i se rétablir, n'eut aucune suite durable (1).,» 
• Observons qu'il y a une difTérence essen-* 

(i) JPhilot. Traits. 17S1. Vol, 71. p. 4a, . , 

Se. a Art$. Vol. 6«. N". I. Sept. i8i5. C 
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ti«lte , tant reUttvement à leors effets qo'lt 
lebr nature , entre les deux sortes de feux 
que produit te tonnerre dam un orage. L'un, 
qu'on appelle ptas proprement lifoudre^ est 
cet éclair étroit et en 2ig-zag, qui dans son 
passage au travers de difTérens corps , les 
troue , tes déchire , ou les décompose de 
différentes manières. H n*à lieu, pour l'or- 
dinaire, qu'avant la chute de la pluie. L'au- 
tre se manifeste par une flamme beaucoup 
plus éclatante et plus étendue , mars bien 
moins destructive, produite par la combus- 
tion subite des gaz oxigène et hydrogène que 
contient l'atEnosphère, et que la foudre, dans 
■On passage ao travers des nuages qui en 
sont chargés, combine intimement l'un avec 
l'autre , de manière à former tout à-ta-fois 
et la flamme , et l'eau qui tombe alors en 
pluie. Cette flamme ne pénètre point dans 
l'intérieur des corps, ne les déchire point , 
mais brûle seulement leur surface , les met 
en feu, s'ils sont d'une nature inflammable, 
et suffoque quelquefois les animanx qu'elle 
enveloppe , en les privant d'air reipirable. 
i— Ces deux genre» d'accidens peuvent ce- 
pendant atteindre simultanément le même 
individu. Cest ce qui paroît avoir eu lieu 
dans ie cas suivant. „ 

» Un jeune garçon fat renvetié par iin 
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BoQp de tonnerre, prêt de Londres. Il reiia 
exposé à la ploie ptaa d'ane henre , tandis 
que ses camarades allèrent chercher lei pa-' 
rens, qai le trouvèrent ayant le visage livide, 
]ei yeux éteints, et tontes les apparences de 
la mort. Ils l'emportèrent chez enx sur uno 
planche, et te déshabiUêretit. Son corps étoit 
absolument roide et tout-à-fait froid; mais 
les doigts de ses mains et de ses pieds étoient 
fortement contractés. On l'enveloppa de cou'> 
vertares chaudes, on le frotta fortement, et 
on loi tira à 4eux reprises vingt onces da 
tang par une saignée au bras (i). Au bout 
4'ane demi heure , il commença i pousser 
par intervalles quelques soupirs , quoiqu'on 
■'eût point eu recours à l'insufflation. Una 
heure après , la respiration et le pouls dé- 
tinrent régulier» , et le malade put avaler. 
Mais il survint une forte fièvre, qu'on caU 
ma peu-»-peu par des remèdes rafratchïssans 
et laxaiil>. Au bout d'une semaine, il ae troovz 
parfaitement bien (a).— Quoiqu'une contii' 

(i) U est difficile de comprendre pourquoi fort fit 
ces deux Mign^ea. Car quoiqu'on atoule qu'il turvint en^. 
■aile beaucoup de fiivie , c'est ce qu'on ne pouvoil m— 
sûrement pw prévoirt lonqœ h Circulation commençoit 
à peine 1 se réisblir. (A) 

(a) Ttaaioetioo f oj the fley. Bumtme soculy. VoL.t, 
p. 198. ^ 

G « 
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■ion y qu'on trouva tnr l'un des brat de ce m»« 
lade, fit présomer que c'étoit par- là qge la 
fondre avoït pénétré daDi son corps oq ea 
étoit ■ortie, il y a lîea de croire cependant* 
v6 ion complet réubliasement, et sur- tout 
vu la roideur du corps , et la contraction 
des doigts et des orteils , que ce n'étoit pu 
tn conséquence du choe, que la vitalité avoit 
été suspcndae, mais par la flamme dont le 
jeone homme avoit été enveloppé , et qni 
l'avoit privé d'air resplrable. Car quand un 
animal est tué par la foudre, oa par un choc 
électrîqae, ses membres demeurent très-Se-! 
xibles ; et c'est peut-être là on moyen de- 
reconnoitte , après de lemblablet accidens^ 
M le principe vital est entièrement détrait, 
ou non. „ 

. £n parlant des moyens de se mettre à 
l'abri du tonnerre « on a, «dit l'anteur,** élevé 
des doutes sur l'efficacité des conducteurs , 
pour avoir méconnu une circonstance qui a 
«té découverte et clairement expliquée pat 
mylord Stanbopej c'est qu'en même temp» 
qu'un nuage, surchargé de fluide éleftrlqae«' 
en communique une partie'à la terre dans 
un endroit, la terre à son tour en rend une 
partie à l'atmosphère, à une certaine dis- 
tance , de manière à rétablir l'équilibre. 
Cest ce que Milord a appelé le choc de 
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.retoQC { the ntuming stroke ). Or , il est 
évident qo'un coadiicteut élevé dans l'aie 
xie peut. pas mettre à l'abri de ce dernier 
choc. .Il y a quelqnes années , qoe voya« 
géant k ciieval de Thrapston à Kettering, 
dans ]« comté de Northampton , an violent 
«rage qaî s'éleva devant moi , à la digiance 
ide cinq à six mille*, me fournit ane occa- 
lùin de contempler ce phénomène dans toute 
sa- beauté. Je' voyois dittinctement l'éclair en 
zig-zag s'élancer de la partie ta plos avancée 
(du. nuage jusqu'à la terre , tandis qu'après 
chaque décharge, le -choc de retour se com- 
muniquait de la terre jusqu'à la partie la 
plus reculée du même nuage. Cependant , 
loin ' d'avoir -la même rapidité que l'édaic 
fourcha , ce second éclair ne s'élevoit qu'a- 
vec ta vitesse d'une fasée volante > et l'on 
pouvoit très-distinctement suivre son court 
depuis la terre jusqu'au nuag*. Ce second 
édair différoit aussi du premier dans sa for- 
pie; il paroissoit onde, semblable à on large 
zuban frisé; et soit à cause de la différence 
de densité des couches de l'atmosphère qu'il 
avoit à traverser, soit parce qne le nuage 
négatif, auquel il altoit se joindre , n'étoit 
pas exactement perpendiculaire ao lieu de 
son départ, il s'écartoit presqoe toujours un 
p«D de ta ligne droixe. Enfin il en difïécoie 
C 3 
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encore pir ta couleor, qai vanoit beaucoup) 
«jDelqaei-nni dei jets iam d'ane teinte 
foncée , comme do coivre brntit , d'atitrei 
pâles comme de l'or pâle,maii aacon n'aj^ant 
cette teinte bleue et éclatante qai dUtingat 
]ectair descendant. Ces différances semble* 
roient tndïqaer qoe l'édatr de retour n'est 
ni aussi concentré, ni par conséqowt aussi 
destructif que l'éclair direct. Cependant, an 
atccîdent qui eut lieu pendant cet orage', 
montre qoé cette espèce d'éclair esf aussi 
fort dangereuse. Un jeune garçon qai tanoia 
un cheval par la bride, et qui s'étoit mis à 
l'abri sow une meule, ou monceaa trM-éleré 
^e froment ( a hi^A ^heat hoceZ), fut taé^ 
ainsi qae le chevat , tandis qoe le froment 
prit feo de bas en haut, préciiémeat à l'en* 
droit où te tenoient le garçon et le cheral. 
Mr. Bijdone a décrit dans les Ttïmiaclions 
J'}ùloiopîù<ju€9 , Vot. 77, nn accident sem- 
blable i et sans doute , ces sortes d'émne- 
ment sont plus fréquent qa'on ne pente. „ 
■ Telles sont les principales additions qaft 
l'antear a faites 4 ton ouvrage sur tei diffé- 
rent genres d'asphyxies. Il en est encore une, 
dont il n'avoit pas parlé dans la première 
édition, et dont il dit un mot dans celle-ci 
mais qui doit être bien rare dans an degré 
mortel. Cetc celle qae produiroient proba» 
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blemerft des exhalaisons végétales « l'on y 
étoit trop «xposé pendant la nait. On laiC 
qoe l«s plant«f, qai exhalent de l'oxigêne y 
quand elles lont éclairées, -et dont le voisi- 
nage est par cette raison très-sain pendant le 
jour, en absorbent an contraire pendant U 
nuit , oa , par ticnliè rement si elles sont en 
flenrt, exhalant nn air méphitiqae, quit.i'il 
étoit trés-conccové , pourtoit être trèi-dan- 
gereox. L'aotear en cite on exemple» rap- 
porté dans les journaux .du i^ et du 17 oc- 
tobre 1814.— "Mr. Sherbrool ivoit pne très- 
belle serre dans le comté de pedford. Mais 
comme on loi yoloic fréqo,en]i^;ent des plan- 
tes, son jardinier résolut de surveiller de près 
les volears , et pour cet eff^t ,, il se déter- 
mina i passer la nuit dans la serjre, ^vec oa 
l'IIS)! chargé. Il s'yet^dormit probabtieqient ,tt 
1« lendemain matin, on le trojQva mort» avec 
toutes les apparences 4'iine suffocation pror 
iflai^ par ^ei exhalaisons méphitiques def 
plantes pendant la iiQit(l)- It o<e parost pif 

(1) \of. Tiu Obtmvr I pf th* i6tA. Oit. et Tk$ 
jZVn» , <^,(Ab lylh. aet. i8i4> L'suteur ne <li( point 
<|uellei ëloienl cet a^ptrenoM de M&bcatiwi, Ceat ppor- 
quoi il tu possible que cette mort att été produite pai 
^yelque autre cause. Hat* en f;£nër>l il esi (oujoun im- 
prudent <le coudief dans une chambre , où ît y a «m 
];rand nombre de plante* «n .ieoM » mT'Uhi f> elle; <m> 
beaucoup d'odeur. (O) 
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qo'on aît tenté aacun moyen de le rappeler 
â la vie , ce qui auroic cependant été trèi- 
xonvenable. „ 

L'aoteur ne se borne paa, dans cet on- 
vràge , à traiter des moyens 'de ritablisse- 
xnent qa'on pent employer poor les asphy- 
xiés. IL entre encore dans qoelquei détaîli 
SDr les préservatifs , sur les indices dn mé- 
phitisme des mines et des pnits, sur les caasea 
qui le produisent, sur les moyens de les pa- 
TÎfier, etc. Après quoi il' parcourt le. dit7?« 
rens genres de poisons, et récapitule- les prin- 
cipaux secours à donner aux mallifareux qui 
en sont les victimes. Enfin, il recherche quelle 
"peut être la cause, jusqu'à présent inconnue, 
des morts subites , qui, depuis quelques an- 
nées sont devenues, dit -il , bien plus fré- 
quentes en Angleterre qu'elles ne l'étoient 
ci-devant. Nous ne le suivrons pas dans tout 
ces détails. Nous nous bornerons à indiquer 
quelques-uns de ceux qui nbos ont para le« 
plus neufs et les plus intéresians. 
. Du mèphitisme des puits et des mines.» L'o- 
pinion commune que le mauvais air ne s'ac- 
cumule que lentement et après on certain 
espace de temps dans les puits , dans let 
mines , etc. a malheureusement donné lieu 
à plusieurs acctdens , en encourageant lei 
maf ons f les minean, etc. à y descendre tana 
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précautions, loriqn'eDx- mêmes 00 d'aotrea 
y étoient deicendas impanément la veille. 
XJn Américain, nommé Mr. Webster, qai a 
publié en 3 Vol. 8". une Histoire des épi- 
d^ies ( JTie history of épidémies ) a réfuté 
cette opinion dans un Appendix à cet ou- 
vrage, et inséré depuis dans un Journal qui 
se publie à New-York (1) quelques faits qui 
prouvent clairement que des gaz délétères 
peuvent se former «obitement dans ces ca- 
vités. An mois de juillet 1770, un homme 
de Boston , voulant nettoyer une citerne , 
dans laquelle on étoit descendu quelques 
jours auparavant , sans en éprouver aucun - 
înconréiiient, y descendit aussi et mourfit à 
l'instant.— Ao'mois d'août 1774 , le même 
accident arriva à tin jeune garçon de Dan- 
bur^, dans l'état de Nnr-Yb^k, qui ayant 
laissé ' tomber un vasft dans un puits de la 
profondeur de douze pieds seulement', y des- 
cendit et mourut aussitôt. Ce pnitt étoit d'àa- 
tant moins suspect qu'il étoit ouvert, et qu'on 
y puisoit tout les jours de Veau avec un leas , 
dont le mouvement devoit très-promptement 
mêler là vapeur méphitique avec l'air et avec 
l'eau. A l'occasion de cet accidetit , on exa- 
mina tous les poiti da voisinage, qui se troli- 

(I) TbeHetvrlork JOedicalr^titory ,yot.F.p.*S. 
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vitent toQi infectéij ce qui montre ^TÎJenf 
ment qu'ils l'avoient été depaii trèi-peo de 
tempg, et probablement tous ensemble. L'in- 
flaencc éUctro-ckimique , récemment décou- 
verte par Sir Homph^y Dayy, ce grand agent- 
dans les opérations de la nature, qui se trans- 
met continoellement de la terre k t'atmof- 
phère, et réciproqaement, ne peat-elle pas 
servir à eicpliqaer ce phénomène? Quoiqu'il 
en soit, cette observatÎQn est sar-toat appli- 
cable aux mines de charbon dans lesquellee 
on fait que Tair inflammable se développe 
•oqvent tout d'ap coup et fait explosion., 
même pendant qae les mineurs sont à l'ou- 
vrage. On ne doit jamais se fier à une épreuve 
auitéiienre .de. la mine , ni y dépendre qa'a- 
veç précaution , et après avoir examiné l'ait 
qu'elle conliem. ;,. 

ZIes peisoRs. » L'arsenic, Je rablimé cor- 
rosif, et l'opit^m , sont les trois poisons, pour 
l'effet desquels on est le pins iiréqt^emment 
appelé i dpnnçr des secours. Le premier est 
de beaucoup le plus dangereux , non-seule- 
ment par son effet corrosif sur les toniqnei 
.de , l'estomac, mais encore et sur- tout par 
son effet délétère sur tout le système ner- 
veax. Car Mr. Brodie a démontré que même 
lorsqu'il est appliqué extérieurement et snc 
-des parties très - éloignées de l'estomac j il 
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«ceasîonne one inflammation de cet organ« 
pretqoe aaiit rarement que lonqa'on l'a- 
vale (1). La ration nous dit qoe le moyen 
le plaa expéditif de débarrauer l'estomaé 
d'un poison , est d'exciter nn Tomiiiement 
abondant. L'anenic en excite ponr l'ordinaire ; 
mais ce n'est qu'après avoir déjà en sur cet 
organe une influence très-pernicieuse. Auisï- 
tôt donc qu'on a connoissance de l'accident, 
^1 faut faire araler aa malade une grande 
dose d'TpécaeaaHha , déiiyi dans de l'eaa 
«haode (2) , on un d«mi gros de vitriol blanc 
( sulfate de zinc ) , en «hatoalUant le goliec 
avep une plume, et en faisant boire abondam- 
ment au malade , do latt , dereat) d'orge,de rtz 
ou dé gruau > mêlée avec de rbnile « An 
beurre ou de la eraîsse y pour envelopper le 
poison et corriger son âcreté.) après qa,of> 
des lavemens poi^atifi «eront très-conven»* 
blés, an cas qu'il en toit déjà passé une par* 
Tie dans les intestins. — J'ai eu connoiisaiic* 



(1) PMlos. Traotaetiomi i8it et idis. 

(a) Comnt l'jpecacuanlia n'af;*' ■"■' l'ealonac qa« 
- ar*<|uM j' a jié t|»elqiie lemfu en infaiionfll convient, 
dan* les gm od il est urgent de ht're vomir le malade , 
du «ener «ur ce remède en poadn io Veta bien chaude, 
«n rerauanl bien ee m^tange juiqa'i-ce qtf'il toil tuki 
refroidi poiu.'pouvoit l'aviler. H opèrealora tiii-prorap- 
'lenwni. (A) x . . 
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<d'an cai d'empoiaonnetnent do plaiteara pet'' 
spnn«a'avec de l'araenic, qui aroit été mêlé 
.dam de la farine. On fit .boire aux matadei 
Vi^e grande quantité de lait, et .le médecin 
^ni lea soignoil, obtervant qne ce lait étoiC 
toajoora rendu peu de t«Q>p« aprèa par le 
vomissement sons forme de caillols , ent la 
CQriosité d'en briaer qaelquei-ans et trouva 
dans plusieurs d'entr'eax des particales d'ar- 
senic non-décomposé. Ne ponrroit-on pat 
tirer parti de. cette observation , en mêlant 
le lait avçc, de la préaare , poor faciliter si 
coagulatiori, envelopper ainsi plus sûrement 
J'estomac , et ea débarrasser plas prompte* 
nient restomac.(i) ?• 



{■]' Cette méthode n'auroît- elle pat, en certains cas ^ 
' l^fkoonTJnîent de c<ui;Dler en mane unt grande qua»- 
4iti de bit , ^ maniin à en former un caillot , qui, 
jeinpIÛHUfi .toute, b capacité è» V^ttoiiue, ne ponmit 
<irc. rendu par le vomi«sement ? C'est ce que, j'ai ni 
arriver à ane pauvre femme , qui mourut empoiionnëe 
par un Terre d'eau forte ( acide nïtrenc ) qu'elle avoit 
avalé par mégarde. Ou lui avoit fait boire tur le champ 
,l>eaucoup de lait , qu'elle ne rendit point , et qui ne 
Ve,mp£cha pat de mourir iA»-proroptement. ATouvet- 
ture du cadatre i on trouva l'eilomac exlrèmement di- 
laté dani tous lei «en» pu un énorme caillot , qui , par 
^n volume avoit probablement, caniribtii à accélérw 
la. mort. C'est m qui m'a fail dir^.dans mon Mmuel 
et midvine pratique^ aU lait. p. 75 , et dans b £(• 
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ObSERVS. au» lis MORTS aotarektis. «5 
„ Lorsque l'empoisonnement a ea lieD par 
le sublimé corrosif ^ on doit avoir reconrs- 
aax mêmes moyens poar Vévactter le plutôt 
possible. Mais comme ce sel est beaucodp» 
plus susceptible de décomposition que l'ar- 
senic , on peut donner en même temps un*^ 
cuillerée à café de sel de tartre ou de soude f 
délayé dans une pinte d'eau tiède. K l'on 
n'a pas sous la maîn l'un ou l'autre de ces sels* 
on peut verser de l'eau bouillante sur des' 
cendres de bois , qui contiennent toujoun 
beaucoop de potasse , et faire avaler au ma- 
lade cette lessive, passée au travers d'un linge. 
La combinaison de ces sels avec l'acide dn 
sublimé y rendra le poison presque inerte , et 
si elle n'en prévient pas toujours les fatales 
conséquences, elle diminuera du moins beau* 
coup les souffrances du malade. „ 

» Quant à l'opium, il présente une difli- 
cutté de plus ; c'est que l'un de ses effets, 
est de diminuer tellement l'irritabilité de 
l'estomac , que les vomitifs ont beaucoup 
moins d'action sur lui que dans toute autre 
circonstance (i). — Un homme, qui étoïG 



lUot. Brilann. St. a Arta. Vol. XX. p. a^x , que le 
t>ii auquel an a vulj^ai rement recours dans les csi d'ent- 
poiwnnement , est souvent plus nuisible qu'utile. (O) 
' (i) ]'a* lieu de croire cependant que lois même qu« 
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•ojet à des coliqtMi dVitemac , poor lei- 
qatUes il avoit accùatumé, tonqu't) en étoic 
atteint, à prendi'e de la teinture de rhu- 
barbe datli de l'eao de menthe poivrée , 
eat Tin jour un violent accès de ses doa- 
Ifori 1 en-voyageant i pied* et en traver- 
sant ane petite ville do comté de Northamp- 
ton. Voyant une boutique de droguiste , il 
y entra et demanda une once de teinture de 
rhubarbe avec de l'eau de menthe. On prépara 
ce mélange , et il l'avala de suite. Henrenie- 
ment il s'aperçut aussitôt d'une grande difTé- 
lence dans te goût du remède , et lé témoigna 
ao droguiste qoi , en regardant de plus près le 
flacon , vit, à sa grande sarprise et consterna- 
tion» qu'il lui avoit donné. une once de lau- 
danum y au-Iieu de teinture de rhubarbe. Il 
le conduisit de suite chez on apothicaire du 
voisiïiage , qui lui fit prendre en plusieurs re- 
prises vingt ^ains et plus de soluté de zinc, 



lu Cinétique* n'exciteni point le voniaseinent , ÎI* ne 
■Qnl pn abeolaraeni sant utilité ; nisri qn'iti wr*en( jui.- 
^'â an certain point d'aii<idiiieiropiini,et coninbitrnt 
k diminuer m funeiie influence mk- le ■j'iiAne. ( Voyee 
mon Vtanuét Jt Midtàne pratiçai, p. i49* ou !■ Bibt. 
Brit. Se, tt ArU. Vol. XXI. p. 43a. ) Dans le cae 
niAnie <)ue va rapporter notre auteur , il ma semble prO' 
bible qu'ils ont eu ({iielque part i la Ku^rison, c|u'ilt 
ont au HMÏns pu uupen^.l'effin narootique i* 4and«- 
nuin I jusqu'i son eaiiète éfscuaUoo. ffi) 
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Obsekt. sur lès morts afmbxnt». i 1[ 

ian* aacan effet , qaoiqa'il bût en même 
temps beaacoap d'eao tiède. Je me tronvaia 
alors dans la ville. On vint m'appeler. Je vis 
le malade one heure après. L'opiam n'avoit 
eiicoré en snr lui aacon antre effet aensible 
que d'empêcher l'effet des vomitifs. J'esiiyat 
encore itiotilement le^solfate de cuivre , qu'on 
regarde comme Ton des émétiqoes les plus 
actifs et les pins prompts. Je l'ai souvent vu 
exciter le vomfssement aussitôt qn'il parvte:nt 
dans l'estomac. Ici il ne produisit pas même 
des magx de cœur. J'eus alors recours à l't- 
pécanoanha en très-grande doie. Pen délayât 
ttois gros dans une demi livre d'eau bouil- 
lante. Je remuai bien ce mélange jusqu'à-ce 
qu'il ne fût plus que tiède, et je loi en fis 
prendre le tiers ; après quoi il n'eut que le 
temps de faire une fois le tour de la cham- 
bre t qu'il vomit en grande abondance on 
flnide ayant une forte odeur de laudanum. 
J'eus lien de croire qu'il n'en reatoit plus dans 
festomac ; car quoiqu'il rendît encore plu- 
lîeors verres d'eau tiède, que je lui fis boire, 
cette eau n'avoit pins d'odeor. II ne survint 
ni assoupissement , ni ftial de tête. Il en fut 
quitte pour un pen d'accablement général, 
ticcompagné d'un etïdolorisgement à l'esto- 
inac, que quelques jouts de repos, et un ré- 
gime âoQS diuifwrAit 'enttèiemeiii. „ 
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^8 MiDESIHE. 

„Aii printems de 1814, onjeone méde- 
cin, voulant «e donner la mort, avala de soite 
huit onces de laudanam. Son domestique qiù 
■ en aperçât, appela sor le champ à son ae- 
coara an habile chtrargien da voisinage, qui 
lui administra successivement 'plusieurs doses 
de sulfate de zina en solution , sans pouvoir 
exciter le vomissement. J'arrivai peu de 
temps après. Le malade ne pouvoit plus ava- 
ler volontairement. Nous parvînmes cepen- 
dant à lai faire passer dans l'estomac, à l'aide 
d'une sonde de gomme élastique , ane forte 
infusion d'ipecacuanha et plusieurs tasseï 
d'eau tiède. Ce fut inutilement. L'opium 
avoit déjà privé de tout pouvoir de contrac- 
tion les musctet abdominaux par lesquels s'o- 
père le vomissement, et le malheureux jeune 
homme expira une heure après avoir avalé le 
poison. — Ne pourroit-on pas en cas pareil 
faciliter le vomissement , en injectant d'abord 
dans l'estomac une grande quantité d'eaa 
tiède émétii^ée , et en imitant ensuite le jea 
des muAcles abdominaux par nne comptes^ 
sion alternative de l'épigastre de bas en haut» 
et par intervalles, au moment de l'expiratioi^ 
— Si la respiration est suspendue, il faut avoir 
recours à l'insufflation , ainsi que le conseille 
Mr. Brodie. Il a complettement rétabli par 
ce moyen un lapin et an chat qui avoient 

ét4 
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Observ. çbh les morts apparentes. iÇf 

iSié empoisonnée par de l'haîle esientlelle d'a^ 
mandes amères^ ^', P^' '^ woorara, an point 
de ne pouvoir plos ni respirer , ni faire aocon 
noovement. Or il a prouvé qoe ces poiions^ 
ainsi qoe l'opiam et l'esprit-de^vin , agîuent 
principalement sur le cervexn, et non inr la 
coeor et les vaisseaux sanguins « dont le jeu 
dore encore long-temps après que le poison 
a produit complettement son effet sur le sys-> 
.têtne nerveux ( i ) j ensorte qu'en ranimant 
artificielleiqeni la respiration , et en l'entre- 
tenant tong-temps par l'insofflation , le cer- 
veau peut se remettre peu-à-pen de l'im- 
pression du poison, et reprendre graduelle- 
ment ses fonctionB,ponrvu qo'en même temps 
on ait soin de tenir le otalade dans nne tem- 
pérature à-peu-près égale i celTe du sani; ; 
car la ehalenr animale , sans laquelle lex fonc- 
tions du sjrstême nerveux te font mal , ne dé- 
pend pas uniquement de la respiration, et 
jasqa'à-ce que le cerveao ait repris l'influence 
qu'il a , dans l'état de santé, sur le dévelop- 
pement du calorique , il faut y suppléer pac 
des moyens extérieurs. «, 

■ (i) Philoj. Trcm. 1811 et ifiia. Il parolt que Mw 
Detilfl > fait à Parii de* esp^rtcnces •embUblet , «■ 
to a obtenu dei résutiats inatoitucs. (A) 
&i.«(Xr(i.Val.fio.NM. &p(. lâiS. S 
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Des mort! luhUes. " l'at (ouvent entendd 
dire à de vieux médecins qoe la paralyiie et 
(et mottf ■ohites aont devenaei beaacoap; 
plot fréfioentes depuis cinquante ans en An^ 
gleterre qq'ellM ne Tétolent auparsTant. 3't^ 
gnore si cel» eit aaiii généralement vrai qa'oii 
le sappoiS' Mais qmnt atfx morts sabîtes f 
je crois poavoir affirmer, d'après nne expé' 
lience de pris 4e trente ans, qn'etles étoient 
rares aatrefqis, tandis qa'anjoBTd'hoi il ne s» 
passe presque pas de }oot oA nons n'en ayonè 
des exefnpics d'autant f^ns frsrppants que ci 
ne sont fa» lealement des tndividoi ^és « 
oo d'one constitstion foible , qni périssent 
ainsi t mais poer l'ordinaire des gens vigoa^ 
feux et trés-saina en apparence , qai sont en- 
Jevés toot d'un coop àleor fomille, an mîliea 
de tîntes les jouissances qne le ntonde pent 
accordes. On attriboe commtuiément ces ac^ 
cidens'à qoelqne affection organiqae da eoear, 
on à la mpture de qoelqne vaisseao sangoia 
dans le cervean ; et qnand je considère d'uno 
part l'extrême «ensibllité de l'estomac, et de 
tout le canal alimentaire t se» nombrensea 
sympathies, par les plexus nerveux, avec !• 
diaphragme , le cœar et les autres viscèrft 
essentiels i la vie, et de l'autre l'augmenta- 
tion bien connue, quelle qp'en aoit la caose^ 
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ObSÈAv. SiJR LIS MORTS APPARENTES. 5 t 
"^ég maladies' dont il est le siège, je ne ptttit 
'^th'empéchër de sdnpçonner qae Its acciclenh 
dortc je parle j sont souvent dûs à qoelquâ 
affection particoHère de Cet organe, on de» 
parties do canal alimentaite , qdi ^ar leut 
proxtn^té et les plexQs »c trouvent le pitis en 
npport avec Itii.-^II y a feiivlron dix ans qnâ 
|e fui appelé bn grande hâte pour itller, assez 
loin' dé ctiez moi , voir on homme qui venoit 
-éé lé ttohver mal. Se m'y rendit sbr le champ; 
inais je le trouvai tnbrt. Cétdtt un homme 
d^fcriv'rrorf-quannte ans , en apparence sain 
*t vigbureo*. On me raconta qu'en travet- 
lilrit la ftie 1 il avoit tobt d'tm Coap fessenti 
■tihâ Violente' dotiléar à l'enomaCj tjui t'em- 
pêcha de marcher.' On l'avoit transporte dans 
xini boutique voisine , oâ on l'avoit fait' as- 
aeoir, et' dû il étoit mort on instant après; 
Je né ptis en obtenrf- l'oaverttire. Mais de» 
lors t j'ai totijourseu soin de m'enquérît dé 
toutes les circonstances qui otit immédiate- 
'Aient procédé les morts sabites dont j'ai eil 
conrtoïssance , et j'ai trouvé que la plupart 
dé ceux qoi en atoient été les victimes^ s'é- 
taient plaints quelques inktans avant lear 
mort } d'une vive doulenr à réstomac. Feà 
de temps après l'accident que je viens de et 
ter, on* jeone fille de^ cHt-tept ans entra ft 

2 
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l'hôpital qoe je toigne, pour ont petite fièvr# 
coniinoe , dont elle te guérit facilement « 
en moini de quinze joon , par les pnrga* 
tifs et let diaphorétiques ordinairei. Ellf 
étoit en pleine convaleacence , loHqa'étanc 
■uiie avant diner , auprès da feu , elle 
■e plaignit tout d'on coup d'une violente 
douleur i l'estomac. On lut donna an peik 
d'ean de men the poivrée , on la mit an 
Jit,.et la douleur passa peu-à-peu entière-* 
ment. Mais le lenflemain njaiin, a la mêm* 
heure , elle revint avec beaucoup plus de 
violence, an point que la jeane fille dit qu'elle 
alloit mourir. Effectivement} à peine avoit- 
on commencé à la déshabiller , qu'elle expira, 
l'en fis l'ouverture avec mon collègae,le 
Dr. Cholmeley. Tout le corps nous parut par- 
faitement bien congtitué. Nous nt troavamea 
tien d'extraordinaire, ni dans la tête>ni dans 
la poitrine , ni dans l'estomac , ni à r«xférieac 
des intesnng.,^3is en fendant cenx-ci de bat 
en haut , nous irtmes enfin dans le duodénums 
.un peu KQ-dessoos de l'oiifice da conduit 
cholédoque , un paquet contenant environ 
ane once d'une matière très-épaitse et vis- 
queuse , d'nn vert foncé. II n'y en avoit ab- 
loloment point dans tout le reste de l'intei- 
ùa. Ia vésicule du fiel étoic non-seolemeot 
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'ObSERV. SCB tïS MORTS APPAHEVTES^ 5* 



Buxqqela ell« ooo»uonn< qoelqnefoM àe* 
connilMont mortelÏM*, on ne pent s'empl- 
ich«r de' croire qd« Cette bHè dégénéiée , 
«joand elté est tout d'un coQp mise en coH" 
Itact dan> un état de gninde conceatration, 
avec un tnteatinanuliemible qoè -I« doodc' 
Hum , peut l'irtiter an pbint de produire pat 
«ympalliie «ur'lea organes esientïeti à la vie, 
avec lesquels les ptexoi nerveux, le mettent 
en rapport} ane imprciiiaB mortelle {'i ). -* 

- (i) Je foa appelé on jour i 7 h, ia nmin an secsors 
d'une ()uDe,ig<tfl de fa ans, que j'araiï tne la veille, 
^CàiinB^Ht kian- pwianie', et qui *enoiT de ie thravef 
inal. J'anriiai aa monent «A elle ntfiifDit. On me ra- 
conta qu'une dtmi-lMuraaiipaHmnt, après avoir fiti 
D 3 
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$i cette conjectore est fondée, BÎ.Iji.pInpaTl 
^es mqtts sobites tiennent à qaelqop .caj]s« 
de ce genre , le metlleqr moyen de ]£6 pré? 
Tenir , dans, les ca> où l'on aqroit lieii de 1^ 
craindre et où l'on ^i^roît le tempt d'agir ,, Kr 
rQit, je pense, de faire prendre ait mqladi^ 
çl'iiD à troU grain* de c^^Iomel , çoipbiné sveç 
dix à donze grains d'extrait çompoié de ço;^ 
loquinte, poor évacuer la. bile; mais il «et 
Toit à prcj>os de Ipi administrer auparav^nt^ 
^àin;êt à vingt gouttes d^ laqdani;iRi , ppoj^ 



vnf; irtâ-lraniie nu^ , «tt» «'^mM phlme i Kiii finit 
i'vn» vive douUur à l'eatan^ac i a.rtv qvdfim iuufieO 
ÇUp avQÎi deçandjui^e^ in^alpn de la^li^ v^ mcNiraf 
in la buvant. Tbvqïs ouï dire à I^n.dre^, a.t^Dr. G^Drg^ 
For^ce ,' quM »mh tÀ dei cas de li^ott lobtte , occi- 
fionnri» par mrriUUA^ que. wiiM <ple^uèfoi■ le (ituJragai 
d'iAi'.«ki4t>t(«i^'^iim«ia' du c«hdu'rt cM)WdM[i)et, 
la .dpujewjdppt ajëiflj^ 1»*"iB)« U" fwWidp hk in«in* 
avant *a. mort ,ine Et H^ii|ij)<>niien icr. i^gelq^ie cliMe df 
^m$la)>le. 3^ demandai et j'obtins l'quniliire du çada- 
4f«. Vàâi Ënvjtiiniei tDtti U corp* en trèi bon 'iérat , { 
Ve«cé|itl^'dH conduh «kilUâdif)]:0,:dMt Tiiil^Itiir hoa^ 
parut ibrt çnBammA, et porloît ^idemmeni le* mat* 
qîïeïi~d'uny^r~andê rrrliaiîon. Cependant noi» ne djcou> 
yMAMni dfln%l^<\U»ti*, tû dans aueima parti* dô^a- 
nal alîiq#intiHr« fUClin «ttlK* i^ cklotU. Mai» il j en 
fYpiVqiKlqMflt^Dnt |3wt I» vMcnbi du fietf M il.n« 
ptp parole pai (fn^ttu^ /fao l'un d'eo» % «it r^Blii^ 
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OCSniT. SCB LE» HOXTS A97AIIENTES. 5S 
diminaer l'irtitabUité da canal alimenta'ue. 
3e poorrois citer à l'appai de ce traitement 
plQHCDn faite, tant direct! que eollat^raax, 
tdont j'ai en Conilotisance , mats qn'tl serait 
Jrop long de détailler ici. .J'en appelle à Vex'- 
périence fotare de mes confrères , et je me ' 
I 



« V impression. » 



»« 
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ARTS MÉCANIQUES. ,1 

gOMÉ ACCOUNT OP A PASSAGES, etc. Çoelqoef , 
détails tàt on passage de Dublin à Loji-. 
dres dam un bâtiment mû par one machina , 
,:à vapeur.j.çoinmaniiipéi ^o Prof. Pjgtbt»- 
l'ut> des rjdaetears de ce R«caéil, par Mr;- 
ISAAC WfiLb (l). 

' ' ■ ' ( Traduction "), 



Jj'lbéB d'appliquer la force élastique de.I^ 
vapeur de l'eao à mettre en mouvement dei 
«mbarcatious , est probablement d'origin« 



(i) Au nombre dei vajageurt anghii que le reloue 
3t Is.piU a ramenai lur le cominniit , nou« avont ea 
l'eiirëme lalitrsction Ae lavoir à Genève Mr.WElo, 
Huteur du yoyagt aux Etats- Unit tt m Canada f 
( Woj. hihl. Brit. Litt. T. XI. ] le mâine qui nou* avoit 
|iccu«illU avec lanl de bienveillance en Irlande il 7 > 
qualor» ai» ( Biil. Brit. Se. et Arli , T. XIX, p. iSS ). 
Jl vient .de fuuer de Dublin à Londre* sur le premier 
Ukitmenl à vapeur qui se toit haurdé en haute mec, 
et «ur-lout qui ail doubla ce up Land'i End, qu'on pour- 
rt^t k bon droit nommer le cup Difficile. Lei détaila 
de ce Gurieip^ voyage noua ont aerabU d'un li f^rani) 
• iatétiti ^q àoiu aTOni ùutuuaeat j^H Mt* Wbu>i 
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Voy.d'vn Bateau X vapeur im vleine her. 5 y 
4co«ia»e. En i7gi Mr.'CUike montra à 
Leith an bâteaa qtie l'action de la vapenr 
farsoic mouvoir; et bientôt après, à Glaigow, 
un autre bâtiment mû par la oiême force 
attira l'attention d'nn public nombreux. Non> 
leulement il vogooit avec une grande vîtesiej 
mais it menoîc en tooe un grot brîcq sur la 
rivière Clyde. Ce fait eat rapporté dans un 
petit rotume, intitulé» Description deGlfisgfw, 
et qui renferme les annale* de la ville. Cepen- 
daiit il ne parott pas qu'on ait tiré parti 
cte cette 'invention autrement qoç comme 
. objet de curiosité et d'expériences, juiqaei' 
ïT Tannée iSoo, époque à laquelle les Amè- 
ricami établirent sar la rivière du Nord^ 
entre N'ew-'York et Albany, des paqneboti 
réguliers, i vapeur. Oni imita leur, exemple 
en Canada, sur \e fleuve S^ Laurent, comme 
aussi dans divers lieux de l'Angleterre; maifj 
i 'l'exception de Glasgow oix j'apprends qo'tl 
y a actnelleinent seize a dix-sept bâtimens i 
vapeur qui naviguent régoUeremént snr la 
Clyde f cette belle et précédente invention 



ia las oonilgner au pspier et i» nous pèrmetire d'en 
«ncichit notre Hecufejl. Il a obli|çeapmiQnt dM à aoln 
vçBU, et ajouta .Cfttp.nuucjne d'amitiA ii toates celles 
dont il nous avoit comblés pendant noUe lëiou à 
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n« lemble pai ayoir reçu tout l'cncoarage- 
«nerit qu'elle mériloit. 

On ne voit encore actuellement lor U 
Tamise que deux bateaux à vapeur, dont' 
l'un, amen^ de Glasgow, e«c celui lur le- 
floel j'ai fait le voyage que je vaii décrire. ' 

Ce bâtiment, nommé d'abord V Argile x 
Bvoit été employ-é pendant pièi d'une anr, 
née à transporter les voyageurs d* Glasgow 
2 Greenocï, tonqu'il fut acheté par un* 
compagnie de Londres, qui le destina ao 
même usage sur 11 Tamise entre cette ca- 
pitale et Margate; on changea alors son nom 
«n celui de TamUe. On regardoit ce bâti- 
ment comme le meiUeot voilier de tout 
ienx qui avoient été construit» sur la Clyde, 
et la préferei^ce en sa .faveur étoit il déci- 
dée, que les passagers "retariiloient volontteri 
leur départ d'une heare ou deux , poor par- 
tir avec liii. On m'a dit qtie» dans le cours 
de l'année, ce bateau avoit gagné 9. ses pro- 
priétaires, non-seulement 95oo liv. tt. qo'it 
leur avait coûté; mais qu'ils l'avpient vends 
à la compagnie de Londrea 3ooo liv.'st. 
cest-à-dtre 5o» -tivre» nerting de plai qo» 
fa v^leuc première. Ce bâtiment, exclasive- 
Ment deitiné an transport de» passagers, est 
Intérieurement distribué le plut comtnôdé- 
ftieiif possible pour cette deicinaticin ; ilj a 
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V0T.D'vnBaTU.U XvaPSUR en PUINBMER. f<9 

4f ax grandes pièce* oa cabinets , l'qne * i 
pris inférieur est à l'avant, et l'antre qn'oii 
paie plaa cher, est da côt^ de IVrîèrf; 1» 
machine à vapenr les sépare. Ce dernier ap^ 
parlement est meublé d'une manièw très-t 
élégvtte, tapissé en étoffas écailate, garni 
desophas, dechaisesà la grecque, déglaces*' 
^e tapis de Flandre; on y trouve an« biblioi 
théque d'une soixantaine df volumes b>*q 
choisis (ij. , . 

. Ha machine àyapçnr occupe le miliei 
du bâtiment; la <^[fdière est à droite e4 
regardant l'avant, on ^ tribord; le cylindr« 
pt le votant f^isoient contre-poids à gaucho 
^a i bas-bord. La.fprce de la pachine «toit 
fitiqiée équivalente à qu^tprze .{hevafiK.(s}k 



' if i) l^«i ' X«m«i tOKipàf^nlth qai font in GcoM4i 
UniKpriK de cei'b^lhiwM, (»tl ' d>ltj;tncet d'eiu-, M 
fiqatpl d'uit Ifixa M |>l«)i »' .0a* recherdië dans tenl 
^meublcmenl. LVié <jerni|;r , le pvbtic à» IfiJlim fuf 
invité , par pn avijq îmérii dan» \t» papieri , i visîiec 
|in Smdck 4a Leith qui venoil d'-arnver'; la cabtm 
ëtoît Ieri4ii0 'M «rdoiiri cfàitaoiii ; tel oUonunei , lei 
(OWiJM étaient gariû» Àe- la n^éna ^lafie , «t an ;)> 
poit in\£ tout la tuu! iea tala^ mo^rM*. 

(ij Id force d'un cheval c»l l'unité dé convention 
adoptée pour dj«if;ner l'aciion de cet machinai; eï 
leu; âevii dfi conkirbciion ttionle ordiniitement i au- 
IsM 4a fuis 5» liv, It. qn'eUes ' reprékeméh^ de che- 
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Le jea da piston met %n raoavement d« 
«hkqoe côté do bâtiment , par tin bra> à 
manivelle, nne roue verticale à aubei, fort 
re&aëmbUnte à celles des moalini qoe l'ean 
£rappeen deiioas, à la différence poor l'effet,' 
qoe dans les moulins, le courant de l'eau 
lart'tonTner la roue et met en action le mé- 
canisme intérienr; tandis qu'Ici ^ c'est lava- 
penr qui met en tnoovément lés rodes, dont' 
les aubes frappant l'eaa comme autant de' 
tames verticales, prennent sur le tîqoidç 
leur point d'appui et font'marcfier leur c^- 
tre , c'est-à-dire, le bateau lui-même en 
avant Ces roues 'ont' environ- onze pieds 
de diamètre i et etlei ploifgent dans l'eaa 
(d'environ on quart de' leur rayon; plus' on 
moins, selon les circonstances. Leur largéoc 
e^t^ d'environ trois pieds six ponces ; et elles 
sont fabriquées de tâle épaisse. Pour évi- 
ter le broit désagréable provenaiit dd cïapo> 
lage 'dés'atrbes à leur entrée dans l'eaa, lors- 
que le'ur'plan est parallèle à l'axe de la roue i 
pu peipendicuiaii;e au pUn de «on monve-^ 
meiiit«. qn-~a disposé obliquement ces aubet^ 
de manière que chacune entrant dans l'eaA 
par Unàngle, coupe le liquide an lien de 
le frapper en t'enibnçant ; cette obliquité 
alterne pour chaque aube, égaleofent Aë put 
et d'auue du pian de la roue, de manier* 
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YoY.D'UR BATEikU V VAnUK CK PUINE ME». 6^ 
qne- l'actjoa moyenne reste la même qo^ 
■i le plan des aabes étoit perpendicoUird 
à celui de la rooe.; cette disposition oblw 
qoe donne aax aubes une prise plus dop-< 
ce et plus nniforme; et lorsqu'on appro'^ 
Che l'oreille de )a cage qui enveloppe lei 
roues, on n'entend qu'un murmare oo ga-i 
zoaillement léger. Il n'y a rien de dés3gréà-< 
ble dans le mouvement de la machine en 
général ; on l'entend à peine lorsqu'elle a 
été récemment huilée; ensuite les coups d« 
piston commencent peu-à-pea, à se faire 
> apercevoir.; et lorsqu'on est assis dans la ca- 
bine, op appu^-é contre quelque partie dq 
bâtiment, on ressent on léger tremblement 
semblable à celui que produit l'action dei 
rames ,^ mais moins marqué et pins uniforme. 
Lorsqu'on écrit, la plume éproove comme 
une sorte de vibration qui n'affecte pas sen- 
siblement l'écriture. 

. La vitesse de la circonférence des ronei 
e^t de vingt milles (6 lieues |) à l'heure '; ee 
celle du bâtiment, lorsque l'eau est peu agitée, 
est d'environ un tiers de celle des roues, 
c'eit-à-dire, 6 | milles à l'heure. Lavîtesse 
, moyenne de celai dans lequel j'ai voyagé 
de Dublin à Londres (comme on le verra 
ci-après) a élé d'environ jîmillespar heure, 
mais tonqae le vent étoit OiTOcabl« noua 
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4« Aât's kté-ATft<^vsi, 

tvona totijoarg ajoaté la vbiltf. AV^i; tii ^*à 
tent et one alet qar n'est pas trop àgi(ée> oA' 
peut eMimerla vîtesie moyenne du bâtltnenC 
i^ 1 1 oa 1 a milles â l'heure, l^t toan ne sont 
pas placées préciséolent an milieu de lâfon- 
|n«dr» mais entre la { et' lei | dû cSté d^ 
favarit. Cette longueur tdtale éït d^envirori 
^0 pieds et sa largeoi*, an milieu' do titta<| ^ 
de' 14 pieds j mais il parott beaticoup pluA 
large par l'effet d'une galerie qui se projett* 
en dehors } de part et d'autre eC gai ès^ 
garnie en dessous de manière à ne formel 
qa'une surface continue avec le' totps dd* 
Bâtiment. On peut, au moyen de t:e(te ga- 
lerie, en faire le tour entier, ekc'epté la où' 
elle est interrompue par la cage' des rodes/ 
qui s'élève de quatre à cinq pieds au-dessus 
du plan de la galerie, et où Cette cage forme 
<:omme un boulevard autour de cette partie 
du bâtiment. Les croisées de la cabine s'on- 
. trent'sur la galerie, et non immédiatement 
sur l'eau. Le port du bâtiment est de soixante 
quinze tonneaux. 

La fumée qui s'échappe do fétl très-vio- 
lént qu'on entretient sous la chaudière de 
la machine à vapeur, fea qui consume en- 
viron deux tonnes et on quart dtf hpollle' 
de Whitehaven en vingt-quatre heures (i)* 
(1) Le fourneau de It dtaudiire conwmoit (khs 
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VoY .d'un Bateau \ tapeur eh pleike mer. 6} 

cette famée 

tayao cylin 

ce canal faii 

et porte à s: 

rée. La par 

née étoit it 

approcher; 

riaqoe , et 
craindre d 
. dière. Le fi 
sar des bri< 
bandes de 
bâtiment i 
chaleor an 

iniopportable pour tonte personne qui n'y, 
•étoitpaa habituée. Cependant le tUebr dc" 
mearoït à son poste pendant nn nombre 
d'heares consécattves, et jamais plos de cinq 
tninutefl en repos ; il étoit constamment oc- 
cupé à tisonner soas la grille poor entrete- 
nir l'accès libre de l'ak et empêcher la 
hooillede se former en gâteanx qni qbs- 
'troent son passage ; il falloit aussi tisonnée 
en dedans, et jeter de temps en temps èc 



lonnu ^e houille d'Eco»» «tant Içs a4 heures f on a 
trouié que celle de Wliilehawn et d« Workington 
-duroit' plu» long-temps ; et que celle de SÎTansea pos- 
•édoit cette ^tuUté 'daai un degré encore plu émî- 
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Dea à U foii da noovAaa combaittble p«r 
pelletéei. Cette manipulation est eiaentiells 
ponr maintenir Tactivité aniforme Aa foyer. 
On apercevoit l'effet . de cette chaleor cont- 
tante , danf la contraction de tomei let 
pièces ^de bois environnantes, et en pacti- 
calier des pièces do plancher da pont ; mait 
Je corps du bâtiment n'en étoît nollemenc 
affecté. 

Indépendamment de la voile qoarrée donc 
j'ai parlé , on en mettoit une triangulaire as 
mât de beaupré <]De portoit la proue, et 
□ne troisième voile au grand mât, qn'oK 
pouvoit dresier du baisser à volonté. 

On avoit peint en dehors de la galerie 
dix-huit grands sabords {- et l'aspect dn bâ- 
timent étoit si formidable à tous ceux poof 
qui il étoit on objet nouveau > queplusteorf 
capitaine) de frégate nous ont affirmé que 
s'ils l'eussent rencontré à la mer pendant Is 
coerre, ils auroient, cherché à le recoanoîtra 
avant de s'en approcher. 

Le commandement da navire avoit éli 
donné à Mr. G. Dodd, jeune homme fort 
résolu, qui étoit allé à Glasgow exprès pour 
l'amener à Londres. Il avoit fait son appren- 
tissage dans la marine anglaise, et il s étoit 
distingué ensuite comme Ingénieur civil , 
architecte , et même topographe. Son éqai- 
pag« 
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t>age le réduiioit à on contre-maître » qbatré 
mateloudupremierordre, on ingénieor-fot-. 
geron, on tiseor, et on mcOsse. C'étoit la prtf - 
mière embarcation de cette espèce qti'on eût 
jamati osé haiarder snr la mer orageuse qui 
termine le canal de St. George, en doublant 
le cap Lézard j mais plein de confiance en 
■OD bâtiment et *on éqaipage , il mît har- 
diment à la mer (i): 

Le commencement de sort Voyage né fut 
pu beareoxj le temps éloit fort dérangé; et 
^dsnt. le canal étroit qdi sépare l'Ecosse dé 
l'IrUnde , la mer est qaelqaeroit terrible , pai? 
U rencontre du reflox de la marée aVeC la 
forte hoale qai vient de l'océan Atlantiqtiei 
Aptit avoir vainement tenté d'avancei-, il 

• (i) Le MMiid Uiinent 1 npem àonl j'ai feîl men- 
«on conniff riavi^Mit mt la tamise, 7* M mené 
de (»as{^wj et un troiiUn», ja làtikt f;Mté. M 
wnu d'Ecosse i Half; mais Ht étaient d'tiMconMTutJ 
lion différante de celai-ci ; on poa*oi( en ôler Us rotres 
moIricM, et on m'a ^i( qu'iU avoient tié amenas pai* 
la cAle orientale de l'Ar.glelefft , à voiles leufi^iTient et 
par an bcan temps, S'il en eil àlmi , |e bdilrae.,) U 
Tamise peut réclamer l'honneur d'»»o;r éié le pten^gt 
qui ait lOlooé U harne mer, mA par la «apeur' «r il 
est certainement le premier de «m espèce qui att 
*wWé le cap ijui termine ^Anj^leierre k l'ouest - otf 
leX.m/s End. 

A.s«,dfr*».Vol.6e,fr>.t.rfV-ï8iS< %' 
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Alt forcé de chercher un abri i LooTi ItyMiL 
Cne leconde tentative ne réaitit goèrei mieux 
qoe la première ; il gagna cependant la cât» 
d'Irlande , mai* là II faillit perdre len bâti-- 
ment par l'ignorance, oo la maUdreate d'on 
pilote, qui, prenant an Cap pour vn aotre, 
risqua de Rejeter i la cÀte. Le capitaine Dodâ 
m'a affirmé , qa'aocane force que celle de 
la vapeur n'iuroJt pu fpoouer le b&timent> 
contre vent et marée , et le laurer do mi- 
lieu de* éeaeiti. Il fit one halte à Dublin ' 
pour reposer «on équipage et exanHner la. 
mécanique de l'appareil à v»peiir.(t). 

Le Q> mai, l'appris pu OR pur hstard» 
l'arrivée d'an bâtiment i vapeot à Dublin; 
jt cherchai de suite à le voir, et je le troot 
Tai prêt à partir, avec on grand nombre de; 
curieux , pour montrer la marche dans la 
baie. Je fus si enchanté de ce dont je fu» 
témoin et de ce que j'appris de «on paMage 
de Glasgow à Dublin, qu'ayant en l'inten- 
tion de passer à Londres , je pris de suite 

(i) Lonc|«e te Utinwnt fiit en v«e de II bsie, m 
piloie Mri«aikl , comme i fordinaire . nionia i bord 
d'un sif tOâié. — H Qu» voule^vom deienir , h dil-il 
SD opitaîne, — «Je veas aller i Dublin > h répond 
Croidemeot cclui>ci , —-k DaMin 1 ; pentes - *oui ? 
n a*ec un mfci es fea et pM an pouce de voile i ■> — 
Le bon pilote pienott ponr un mtItc ea déuui* Cttlt 
•nUMrcaUoa fumante «t *an loiliue. 
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VoT-D'UN Bateau àtapiur in >tEiNE meb. €fi 

U T^BotutioR de tenter l'aventore du voyagé, 
en faisant le tonr de la partie méri- 
dionale de l'Aiigleterfe ; et le diman- 
'che tuivant , 98 à midi » noos mimes à 1b 
mer. Pliuiearf perionnes s'embarqoèrent'avec 
noot par curiosité et aealement pour travers 
»er la baie et aborder à Donleary^à sept millet 
de' distance ; malheoreosement ,ia mer étoit 
ferr grosse; et le roolis du bâtimeni donns 
an violent mal de mer à presque tons lek 
paisageri. Nous avions i bord quelqaeg ofi 
ficieri de marine , qui s'accordoîent à dira 
que ce bâtimeni ne sootîendroit pas long- 
temps une grosse mer, et qu'il y auroit beau» 
coap de danger à s'avanturer loin de la côte. 
Cependant, rien n'avoir soufFert dan» ce pas- 
sage, et le b&timent avoit fait route au mi- 
lieu des vagues en bien moins de temps que 
ne t'auroit f^it le meitlear voilier. La crainte 
que témoignoient ces marins ne seroît-elle 
point l'effet d'une pEévention peu raisonnée 
contre une forme de bâtiment inusitée P VCa 
femme avoiteu le courage de m'accompagner: 
)e ne Ini disiimolai point l'opinion que j'a* 
vois entendu énoncer et débattre; mais 
Quoiqu'elle efit beaucoup souffert, comme 
Men d^autrès , des angoisses si pénibles da 
nal de mer , elle persista dans l'imention 
de me suivre; et le soir, apcn'avoir passé 

B « ^ 
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qoelqOM heurei k terre chez on de nttiMlt^ 
. noas remimei en mer, lealt panagerA. 

Le rivage étoit coovetc de plmieon mit* 
htn d« ipectatenn » qui noai louhaitoient 
un hearsQX voyage t À meiore que noot 
avançioni dan* la magnifique baie qui l'é- 
tend JQiqaei à l'itle Dalkey i ta mer étok 
trè»-calnae f et noui comptiont lOf ons na« 
vigatioB tici - agréable poQr la nuit ) mail 
lonque nom fumet bon de l'abri de la côte^ 
noo» reaoovame» one mer très-botoleiMe. Ce- 
pendant, paué le premier joar, ma femine« 
tièa-heareasement , ne «ooffrit plai du mal 
de mer. En effet, le moovemetit da vaiweaa 
dtiféroit absolament de celui d'one emlMr* 
cation ponuée par dct voiles on dei rames; 
l'action des roues sur l'eau , de part et d'ao- 
tre , prévenoit le roulis ; le bâtiment ne 
plongeoit jamais de l'avant, et il iottoit aoi 
le sommet des vagues comme an oiseau de 
iner. Le mouvement le plus désagréable 
avoit lieu lorsque les vagues prenoient Is 
bâtiment pai le travers ; mais ici encore , sa 
constraction particnlière lai procoroit un 
grand avantage ; car , les cages qui renfer^ 
moient les roues agisioient comme autant 
de bouées, ou d'allégés, qui contribuoîent 
à tenir le bâtiment i flot. Dans ces occasîonsa 
l'aRîvée bzatqne de l'eaa dau la cage da 
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cfité da T<nt et la compceuion loadaine d« 
l'air caasoient sn brait alarmant , et un 
choc lenibtable i cslui qo'on éproavo 
d'ont mer hoaleose. Aprèi avoir reça es 
choc d'an côté , on -an ^roavott ordinaU 
Minant an aotr* , en feçon de inaction dv 
eàté oppoié ; pnii un troisième beancoop 
plus foible da premier coté, après qooi le 
bâtiment confervoit on moavement r^goliet 
pendant qoelqaei minotei. Je ne me rap^* 
pelle paa d'avoir éprouvé plm de troii da 
CCI leconues en incceuîcNri rapide ; er leac 
effet confiant étoît de faire ecner le roalif« 
qoi dote quelqoefoii li long-tempi'<dani lei 
bâtiment voilieii (i). On ne peot nier qn'ellci 
ne fimenc inqaiétantei ao premier moment 
par le broit qui les accompagnoit et par lent 
force de pereouioii qst fahoit trembler toof 
le b&timcni, mai* il n'en rétolioit aocon in* 
convéaient durable } aa contraire , l'éqiiili- 

(i) It 7 s peu 3o drconitsncu plm dangcreuMs 1 II 
mer qo» te roulis d'un vwHetB par nn calme plat * 
lonqu'ella ut bouleiua ; ur-loot ti la mAtare du bi- 
timcnl est la noini dn monde disproportionné ea 
«KcAt; ce balancemeni finit qoelqueroii par d^tacliw 
lesm&ts; et plu d'un navire lolidemenl conatrait l'eat 
perdu par celte unguliiro canta ; un «ent Uf^et (uAt 
pour dooiMc ai» loilei na appui qw rétablît f^oililKe 
•tablt. 

E 3 
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hte le r^tablÏMoit de aulte ; et pendant toat 
1« voyage, le bâtiment a fait, comme le di-< 
•ent lei matelou , route sèche , c'e*t-i-dire « 
iqu'il dansoit lî légèrement sur les vagaet^ 
qafl..}amait il n'en a «rabarqué ane levlc, 
•t que dam toot le plsa^e nooa navoni pag 
'été moailtJi ,nne (eule-fois, même de Une 
'rfcame ; exception dea ploi rarei et qu'on, 
n'attendroit d'aucune des 'embarcation! con-> 
nue*. 

Nooa laiMamet loin derrière nom tooi lei 
b&timem tortii de Dublin par la même ma* 
fée t et le lendemain , vers lieaf heurei du 
matin, iVMii dépauiona Wexford(i). Onavoit . 
rehiarqaé, députa les hauteurs qui dominent 
la ville-, rêpaiiae fumée (a) qui lortoit de 
rotte mit , et on en avoit conclu que I« 
liâtimenl éteit en fea. A l'instant tous lea 
pilotes mirent i la mer pour voter à notre 
■econn ; et à l'arrivée des premien qui noua 
atteignirent, on ponvoit deviner i leur atti- 
tude l'extrême surprise, mêlée de désappoin- 
tement, qu'ils épioavoîent en nous voyant en 

^i) Noui inviloni c«ux de noi tecteun qui voDâronI 
donner à celle relation tout l'intérêt qu'elle mérite , à 
h lir« en Sjsnt toat les jeun ta cirie dn canal d'Ir- 
lande et de la cAle méridionale de l'Anf^eterre. (R) 

(3) Noua n'avdna jamaîi été incommodé* it la fa* 
né«i elle s'41evtnt beaucoup au-detsui de nous. 
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tiéi-bon^tat, ce qui les fraitroitda droit 
de satvuge (i).' Le temps étant devenu très- 
.variable, et accompagné de pluie et de ton- 
nerre! , nous entrâmes à WexiTord ; le but du 
Capitaine étant bien plus d'amener «on bâti- 
ment 'kit trés-bon état à Londres, que de 
l«t hue faire one grande diligence « qui l'ex- 
{toseroit i quelques risques. 

Nous remimei i la mer vers deux heares 
Qb matin, le mardi 3o mai (3) , en nous di- 
rigeant sur le Gap de St. David (3). Pendant 
notre traversée du canal de St. Geoi^es, one 
dés aubes de la roue i) tribord se dérangea; 
tin arrêta la machine •, et ou coupa l'aube 
atee un ciseau d'acier. .Peu d'hepres après 
le même accident eut lien dans l'autre roue, 
et on y remédia de même. On ne s'aper* 
^ut pas qu'une aube de moins à choqua 
roue produisît un effet sensible IJans la mar- 
che du bâtiment. Heureusement y 4 cette 
lèpoque la mer étoit très-.c^lme » et nous 



i U valeur au duii^emenl^ el qu'on donna à c«tU-qt)i 
ont conlribué à Muuer un bàlimenl ea dëlresse. 

(a) J'cmploTe la division civile ou commune dti 
Minpi, en fainnt la joitrn£« de 34 tleurei qur coin- 
menceni ■' minuit • 

. (5) C'est la pointe U plfj* .ocoîilen)ala -du fj* àm 
Gallu méridional daati*parlie Toiiine àe. 11rlMidt.(B> 
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«yioni 4^p»<é tout let écueili. Si an pirell 
accident nons eût tnrprU dans certatnet û- 
tuationt qoç nous éproavamfi ensoîte , il 
liuroit pq i)OD8 éir« fatal. Cependant , oiv 
poqvoit modérer la vîtesie des coues tX, 
mâaie les arrêter tout-à-fait, ao mojen d'un. 
petit levier, qu'on poavoit faii% agir d'oh seul 
doigt j on amenoit ainsi à portée de la maitt- 
tellç aube de la roqe qqi ponvoïc Jivair be- 
|oin d'être réparée. , 

Le même joqr vers deux heqrei apr^l midi 
nous atteignîmes la passe de Raq:i>ayi entcft 
l'isle de ce npm çt le Cap St. Qav^d. Nom 
y fîmes nne halte de trois heures pour hoi-t. 
]çx h machine et donner quelque r^pbi aa 
tisçnr, qui n'avoit pas quitté qn iriitant boii_ 
poste depuis le départ de Wexford- l^ câta. 
fs\ hérissée de rochers abruptes , ipaîs nou^ 
fia tardâmes pas à voir sortir de quelque* 
petites' criqoes'antoor desqqellei on ne voyoi^ 
' aDcu\iâ trace d'hahitatiot^s , un nombre d^, 
bateaux , dont les rameurs, nous prenant, 
comme à rordinaire,pouriin bâtiment en dé- 
freMe,paroe que nousn'avions ni mâts de hune 
fii perroquets , venoient à notre secours. Noa^ 
st^ordames à l'isle de Ran^say, lieu sauvage, 
o{\ yr\ B<;ul t^âtimçnt aert d'abri à tout lesK 
)\abitans. r^ous y trouvâmes da lait , dw 
iRe^rrQ £caiis ^ dii &omagê , det aBa& , ^ 
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p^in t et da cretv * espèce à'ale * ou biéra 
forte, qu'on fait très-bonne dant le pay> da 
Galles. On décoovre, depuis les collines qui 
.tenqinent l'iste, an sod, la baie de St, Bride» 
ïQ travers de laquelle on apercevoit digtincp 
tement l'effet de la latte entre la marée qot 
descendoit de la passe de Ilamsay «n nn coor 
^ant étroit et tarbolent, et la marée mon- 
tante, de p^rt et d'antre dans une directîoa 
Opposée. Pans les endroits où les bords dei 
deux coorans se croavaient en opposition « 
commet P^' exemple, à l'entrée de la passes 
les yagnes écoient fort hantes et se choqooienC 
dans tontes les directions. Noiis étions tenu 
de suivre ce courant étroit, qui nous procn« 
foit la leoie chance de traverser la baie d« 
St. Bride s^ns être obli^^és d'attendre nna 
aatrç invée. Le ternps avoit mauvaise appi* 
^ence, et l'abri qu'on peac trouver dans la 
passe de Ramsay est très- précaire. 

Ia tqrbulencç des vogues, lorsque notie 
leur fumes livrés, étoit vraiment alarmante; 
fions nous tronvions souvent si bas entre deux 
Tagaei^ qu'elles nous dérobotent la vne delà 
côtCf quoiqoe très-élevée; mais le bâtiment 
faisoit roQte an travers de tous ces obttaclei^ 
de la inanîète la plqs teste. Une petite flotta 
de bicimena marchanda quitta la passe et 
fUijn d? noos 9Qtvie, mais dans If senle 
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traver)^ de- la baie nous lès' devanÇamM 
totM kuU down, c'est-à-dire, qo'à la dîttance 
bù noot étions, on ne voyoit plus qtie leur 
•voilure , tout te' corps du bâtiment étant 
caché par l'effet de la courbure de la met. 
De l'autre côté de la baie de St. Bride 
on troQve y entre des rochers , uh vilain et 
«troit passage, appelé Jack Sound. Le pilote 
noot avertit do danger qu'il y avoit à tenter 
de lé franchir, aotrement qn'à mer haoteec 
par on bon ventait' y avoît là, disoît'-il, on 
remou et des toomans, qui saisirotent le bâ- 
timent et le portèroient sur le» rochers à 
fleur d'eaa. Le capitaine Dodd , qoi con- 
noissoit la puissance de ses roues , insista 
^oiir aller «n avant , ce qui nous épargnoit 
i:inq heures, et probablement nne nuit de 
plos à la mer. Le pilote réitéra ses rem<Mt' 
trances; et il trembloit de frayeor; mais 
' ndûs' traversâmes toai cet tourbillons v 
Vondement, et sans apparence de dan- 
ger. Rien de plas effrayant cependant ^ 
ique l'aspect de ces rocs et sur -tout de 
iceux qo'on appelle VEv^ue et ses Clercs y 
et qui sont entourés d'autres formant dotant 
•as petites isles; tooi sont de cooleor noire; 
là mer venoit les frapper en vagues creuses, 
qui résonnoieni dfc toutes parts; ajoutez, que 
le teinj!! étoit obscar^ et vous aurez qaelqae 
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idée du ipectacle. On croit qu'il se perd an- 
nâellement, dam ces parages, on nombre de 
Taisseaax, â qai la brame cache cette côte 
dangereuse. Notre situation là, à l'entrée de la 
nuit, sur on bâtiment qui n'auroit eu d'au- 
tre ressource que celle do vent pour en sor-^ 
tir auioic été Tort périlleuse ; mais nos pois- 
•anteset infatigables roaes nous tirèrent bien- 
tôt, de ce danger et nous amenèrent sains et 
faufs dans la rade de Milford. 

En approchant Ae ta ville» natig rencon- 
trâmes le paqnebM du tl6i^ai sortoit da 
port', chargé des dépêchM pour Waterford ^ 
et t'ootes voiles au vent. Noos l'avions dé- 
passé d'environ nn qaatttU mille, lorsque 
le capitaine Dodd eut la pensée de lai re- 
mettre quelques lettres- par leiqo'ellés nous 
informerions non amis, et kut-tout le bureau 
èet poMet , qui pensbit déjà' à se prévaloir 
éa bateau i vapeur pouï le transport dei 
dépêches, de' notre arrivée à Milford. On 
vlia de bord, et dans pen de minutes neat 
atteignimes le paquebot , et nous en fîmes 
le toor. Nous écrivîmes quelques mots en 
naviguant côte ^' côte avee loi ; pai< après les 
avoir remis au capitaine , noos fimes one se- 
conde fois le toar de son bâtîmenti et noai 
remimes-le Cap sur Milford.. 

Le metcicdi 3i, et jeudi ■**. joia fiuMot 
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cmployét à Milford , à utitfaire la corîeiîtj 
d'an nombre d'officiers de marine qu'on ren-' 
dit témoini de la manœuvre ; examiner l'in- 
térieorde la machine et à nettoyer la chan- 
dière, opération qoi n'avoit pai été bite de- 
pDÎt le départ de Glaigow. 

Il m'avoit semblé qu'elle devoit peo-à-pea 
te remplir de tel; et j'avoti qaettîonné l'In- 
génieur à ce iDJet ; mais il m'avoit affirmé 
qn'il ne s'y en formoit pas an atome. Ce- 
pendant , lorsqu'on l'oDvrit ponr la nettoyer, 
on y troava dn tcis-beaa sel, en quantité- 
telle, qu'il représentoit une certaine valeur. 
La chaodière fat nettoyée une seconde foi) dana 
le coondu voyage, mais l'iogénienr-forgeron 
persista i affirmer qn'il n'y avoit point do 
sel tant qu'elle demcuroit fermée, et qu'il 
ne le voyoit paroitre et h précipiter qo'aa 
moment où il ouvroic la chaudière et où il 
examinoit à la chandelle ce qot te paHoît 
dans^on- intériear(t). 



(i) D'tprii co qua m'en dît l« «pEuinei cepU<' 
nomène «a lenUa w»loj;ae i celu! qui a lien eu» 
Vii« tolnlion ulucAa Aa lulfale da loa^ qu'on *erM- 
cUaudedaiMuiiwa ja vem, b!an bftuché enfuiie. ERe 
ne se crîMiUiie ps« tant qu'elle n'eti pai MumÏM k la 
preuion atmotphériqiM ; mii* Mt qu'on la âjbencba* 
a crittiUisatton a lieu , et la Uquida prend ptatqvte 
ratier la fora* «oliJe. 
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Noos remimes à la m«r assez tard le jendî 
aoir , de conserve avec le Myrthe , cor- 
vette, dont; te capitaine. desiroit voir ce 
que poorroit faite notre bâtiment dans une 
nier un pea rude ; mais le vent ayant baissé, 
le Myrthe ne sortit pas de la rade. Pour 
marcher de front avec nons , il fut obligéN - 
de déployer toutes ses voiles josquet au per- 
roquet , et alors il nous gagna quelque peu; 
^ais lorsque nous eûmes viré de bord con- 
tre le vent pour ramener à terre quelques 
dames qui s'étoient embarquées avec noua 
par curiosité, noDs laissâmes le Myrthe bien 
loin derrière nous. 

Pendant toute ta matinée du vendredi 
nous nous trouvâmes au milieu du canal 
.de Bristol , ne voyant plus que le ciet et 
l'eau. Vers le soir , nous découvrimet tel 
côtes élevées qui terminent l'Angleterre à 
l'ouest; mais le temps reprenant une mau- 
Taise apparence, le pilote jagea qu'il y an- 
Toit de l'imprudence'à entreprendre de dou- 
bler de nuit te Cap de. Zand's fnd , et noue 
nons dirigeâmes vers St. Ives sur la côte sep- 
tentrionale et ver* l'extrémité du Comté de 
Cornwall. 

. En approchant du rivage, nous vimei une 
escadre de petits bateaux qui se- portaient soi 
Boui à toutes forces de rainei et de voiles. On 
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BvoitptU ici comme ailleart l'alarme en voyant 
an bâtiment, qu'on jageoit en fea , acdiri- 
gtr sor la ville; et à l'inttant toatei les em- 
^arcationi diiponîblei avoient été mises i 
]*eaa : le* bateaax pilotet de cette station 
■ont sans comparaison les plas beaax qaa 
j'aie jamais vas. Ils portent deax voiles et 
«ix rameors. Lonqa'ils enrent reconna qae 
Jioas n'avions pas besoin d'eox , ils virèrent 
de bord, et cherchèrent à se devancer mu- 
■tnellement dans le retour. Dans ane carrière 
d'environ sept milles, nous devançâmes d'oit 
bon mille le ploa rapide de tous. Ces ma- 
rins nous dirent ensuite, qae notre bâtiment 
étoic le premier qu'ils eussent jamais va , qui 
pût les gagner de vitesse; et qu eux-mêmes 
abordoient à volonté les bâtimenk de gnerrft 
et ceux de la douane, les meilleurs voiliers. 
Tout les rochers qui dominent St.Ives'étoient 
couverts de curieux; et lorsque nous entra- 
ntes dans la baie, l'aspect de notre bâtiment 
parut causer autant de surprise aux habitans, 
que celui da capitaine Cook en produisit , 
à sa première apparition chez les insulairei 
de ta mer du Sud. Cet effet n'étoit pas nou- 
veau pour nous, car partout où nous avions 
côtoyé l'Angleterre , nous avions été l'objet 
du même étonnement , jusqu'à -ce que le» 
papiers publics, en annonçant ta présence 
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d'an bitiment à vapear dans le canal' d'Ii- 
Imndc et en expliquant la caose mygtérieose' 
de nos moavemeni , dîminna la sarpfUe i' 
notre approche, en laissant sabsister la co- 
riosité tonte entière. 

Le port de- St. Ivet n'est pas à l'abri da 
vent de nord-est, et comme il commençoit 
i sooffler très - fort de cerhomb, on troava 
convenable de hite pauer le bâtiment dan* 
le port de Haie , à qaatre milles- de dis- 
tance , ot on le mit à l'ancre à l'emboo- 
chnre d'une rivière, et en parfaite soreté 
entre deox coUinea de sable. Chaque foit 
que nous prenions terre , nous saisissions 
l'occasion d'observer les objets dignes d'atten- 
tion qui se tronvoient à notre portée; noti< 
en treprt mes de traverser risthmeàpiedJQsquei 
à Mount's bay » sur la cote méridionale de 
Cornwall , ponr examiner à notre aise les 
masses caneoses de roches qui forment le 
mont St. Michel , le château bâti dessas, etc. 
L'acte de donblerle LanSs End noos avoit 
toujours été représenté comme la partie la 
plus difficile et la plut dangereuse du vojage; 
et nous nous trouvions déjà an côté méri- 
dional de ce Cap formidable , tandis que 
iKitre bâtiment attendoit encore nn moment 
favorable poiïT en £itre le toor. Cependant, 
comme au des moti& do voyage avoit été 
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la noovcaoté et U difficulté mSme de Ven-i 
Uepriie, nous résolomei, aa liea d'attendre 
qoe le bâtiment vînt noa* chercher dans no' 
tt< abri, de retoarner à Haie, et de braver, 
avec l'équipage te danger du pauagc , a'îl y 
avoit quelque riiqoe à coorir. 

A notre retoor, le Dimanche wîr 4 ja>n« 
nous remarquâmes en approchant du rivage^ 
One foule de personnes en mouvement; et 
peu d'initans après nbos vîmes emportée en 
hâte plusieurs cadavres d'hommes et de fem- 
nes. On nous apprit qu'on bâtean qui eon- 
tenoit onze personnes t descendant en pariio 
cle plaisir , jusqaes à l'embauchore de U 
tivière , avoît été entraîné par la marée ec 
porté lur les brisans a^ant que personne 
a'aperçûc du danger que conroienr ces mal- 
faedreuset victimes. Le capitaine Dadd étoît 
occupé dam son esquif^ avec son activité 
ordinaire ( i reconnoître l'entrée du port* 
lorsqu'il décoavrfi le bateau et sa dangerens* 
Htuation ; à peine eut-il le temps de l'annon- 
cer, et déjà le malheur étoit à son comble. 
Ce brave homme , sûr de ses quatre ra- 
meurs s'élance hardiment avec eux jut- 
qnes an milieu de ces brisans, et an risqua 
éminent de leur vie ils parviennent i retirer 
des vagues quatre des naufragés qui avoienC 
•ncort des ligaei de vie , maii dont deux 
geule* 
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«èulement survécurent au funeste événemenf» 
Les autres succombèrent malgré les soins in-) 
fatigables du capit. Dodd et de ses gens pont 
leur administrer -les secours indiqués par I> 
Société humaine (>)• Il est possible que la 
manière dont on les transporta , la tête pen" 
dante , ait Tendu plus difficile leur rappel à 
la vie. Jarrivai trop tard pour dire com- 
bien cette pratique étoit mauvaise. .Parmi 
les neuf individus qui périrent si malhea- 
rensement, il y avoic trois jeunes personnes, 
filles d'une veuve âgée , qu'elles faisoienc 
vivre de leur' travail. ■ Sans avoir été témoin 
du désespoir de cette mère on ne peut l'en 

former une idée mais tirons le rîdeaa 

sur cette scène déchirante. 

Le lundi, 5 juin à 4 heares, le temps 
paroisiant radouci , nous nous rembarqua- 
tne*. Mail, en doublant le cap Cornwal]^ 
le premier des deux grands promontoirei 
qui terminent l'Angleterre à l'ouest, nuai 
ne tardâmes pas à voir que les apparences 
jioos .avoient trompés; une houl6 effroyable 
airrivoit sor noas, de toute la profondeur 



(r) Ce)t une «ociété établie ilepuis lonj; - temps K 
Londres pour encourai^er et diriger les elFoiU leiKlaat i 
rappeler le« noyi» k Ih vie. (R) 

Sc.tlAn*.Wo\.6o.îi'.uSepl.i&tS. . E 
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de l'Atlantique, tandis qae la marée qui 
detcendoit le canal de St. Georgei » rencon- 
uoit ce* vagoes, et les toulevott à an« hau- 
teur qu'il tembloit impouible de franchir ^ 
at également dangereax d'avoir à l'arrière, A 
en prenoit le parti de virer de bord. Le 
bâtiment sembloit souffrir ; et tes chocs ré^ 
pétés contre la cage des rooes alarmoient Is 
pilote, qui les entendoit pour la première 
fois. La nuit s'approchoit, et aacnn port ne 
l'oifroit à nous, sauf celoi qae nom avion* 
quitté, et qui étoit déjà trop loin. Dani 
cet état de choses, le capit. Dodd temat- 
quant que le bâtiment naviguoit mîenx 
contre la vague que dans toute antre dîrec* 
tion, fit faire une longue bordée dans ce 
sens jusqu'à'Ce que nous fussions sortis dei 
parages où la houle luttoit contre la marée; 
nous primes de la voile * qaî concrïbnoit 
toujours à l'équilibre du bâtiment f- ce au 
bout de quelques heures nous eomea enfin 
doublé le Land's End et nous troavames une 
mer tranquille. Dès ce moment le voyage 
n'offrit plus rien de pénible ou de redou- 
table ; nous étions à l'entrée du canal de 
la Manche , qu'on dit être toujours ping 
tranquille que la mer d'Irlande ; le soleil 
brilloit sur nous, la mer étincelloit de lu-. 
|tûèoe{ et la côte déployoit tgates aes beautés; 
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(Kl dittîngQoit tes bois , (ei villagea et ta ri- 
che calture. 

. Noai arrivamei à Plymoath le mardi 6 
juin veri onze heures du matin : Le maitrs 
du port qui n'avoit jamais entendu partes 
d'un bâtiment à vapear, fut comme pé- 
trifié d'étonnement lorsqu'il monta sut l« 
nôtre; et , comme on enfant qui entre en 
îauissance d'un nouveau jouet, il saisît Is 
gooTernail et nous fit circuler autour de 
plasienrs vaisseaux de guerre qui écoienc 
rasseinblés dans la baie; les matelots accou- 
toient en foule sur le côté de leur navire 
auprès duquel nous passions, et perchés sur 
(OUI le* haubans, ils donnoient carrière i 
leurs observations, tout-à-fatt amusantes pour 
nous. Comme nous étions sans voiles, noi 
roues étant invisibles , il étoit certes diffi- 
cile de deviner la cause de noire mouve- 
ment rapide; et comme, par hasard dans 
-ce moment, le feu brûloit sans fumée, on 
.ne poovoit pas même soapçonner ce mo- 
teur. 

Le mercredi fut employé h démontrée 
Jes détail et la manœuvre du bâtiment à 
l'amiral du port et aux officiers de marine, 
qui s'empressèrent de venir à notre bord. 
I^ maison de l'amiral est très- heureusement 
située lui une éminence qui commande Ut 
F a 
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HamoazG, large emboochort d« la rivrère^ 
Puur lui montrer ce qoe le bâtiment poo' 
Voit faire X on maintint le gouvernail de ma-' 
nière à donner aa moavement une direction 
circulaire pendant plusieurs minotea ; ma- 
nœuvre absolument impraticable loraqu'on 
n'est pouué que par la voile. 

De Plymouth nous naviguâmes sans in- 
terruption jusqu'à PoTt3moQiih,où noos arrï" 
vames le vendredi 9 iain,à neuf heores da 
matin t ayant fait i5o milles en vingt-troia 
heures. Cette période fut la plus longue de 
celles que nous passâmes à la mer danstoot' 
le voyage. 

A Portimouth l'admiration fat encore ploa 
prononcée,8'il est possible, que partout aîl- 
leor. Les spectateurs s'entassotent par dixai" 
nés de milliers , et le nombre des embar- 
cations qui se pressoient autour denons, de- 
vint si considérable et tellement incommode 
«u'il fallnt recourir à l'amiral poor nne garr* 
de qui maintînt la police autour de nous. 
Kons entrâmes^ dans le port de la manière 
la plus brillante ; toute* voiles dehors et fa- 
vorisés par la marée nous filions douze a 
quatorze milles à l'heure (i). Une Conrmai- 



(i) Crtte vtieue «1 ) pea pris double ia celle i* 
f tand Uot à» clwvaiiit (R) 
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tUte était en ce moment liégeante, tar le 
TzUieao de gaerre le Gladiateur ; en peu de 
mJnatea tons les membres du conteil de 
gaerre déBIèrent lea uns après les autres sur 
notre bord , à l'exception do Président, forcé 
par l'étiquette de garder son faateuil jiis- 
qu'à-ce que la séance fut régalièrement levée, 
jet la cour ajournée. 

Le samedi lo, la bande de musiciens de 
l'amiral fut envojrée de bonm heure à notre 
bord , et bi«ntôt suivie d'un grand nombrs 
de dames, escortées des principaux offîclen 
du portj on passa la matinée à voguer ait 
travers de la flotte, et i admirer les beaux 
sites qu'offre ^'isle de Wight; on s'occupa 
beaucoup de U convenance d'avoir en station 
dans le port un tâtilnent pareil au notre 
dont l'emploi seroît de remorquer' les vais- 
seaux de guerre jusques dans la rade; je crois 
qu'on Rapport sur cet ob)«t aura été fait 
an Gouvernement. 

Notre relai suivant futà Margate, à l'em^ 
bonchore de la Tamise. Nous y arrivâmes 
le dimanche madn ti , et noua y passâmes 
vingt-quatre heures. De là, et pour dernière 
navigation nous remontâmes la rivière jus- 
ques à Limehouse, à l'entrée de Londres, 
en neuf heures. 

, F 3 
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RicajpUuîation» 




DUtUW- T«fi- 


De Dublin i Dunlearf .... 8 mill» 


.îhauw 


Danlear; i We^ford ... 67 


.3{ 


Wes/ord à Ramsay ... 63 


11 


Ramta; i Milford .... 18 


M 


MiirordJk St. Ive>,. ... no 


>9 


BaiedeSLlveiiPr^mouth. iio 


■9 




a3 


Portimoulh i Marpte • • 139 


ao{ 


Margti« h Linehouac. . . ' 90 


9 



760 mil. en lai Jheur, 

Le tableau qui précède est tiré de la mot 
gure de la marche du vaiueao, exprimée en 
rnîMes naiitiquei de 60 aa degré, tel* qu'on 
les compte dans les cartes m.arinei. 

La notice qae je vrens de donner ne doîl 
pas laiuer le moindre doote sur l'otilitédek 
batimens à vapeoc dam tons les cas où il 
importe d'aller vite, et où la distance à par-* 
courir n'est pas très- considérable ; mais l'im- 
mense consomoiation de combustible «Jae 
ce procédé exige, (deaz tonnes, en vingt-* 
quatre heures; pour on bâtiment de ji 
tonneaux), est on obstacle insurmontable à 
l'emploi de ces bâtimens dans on long voyage; ' 
la grande mise en dehors qu'exige la cons- 
truction de la machine, ajoutée à la valeur 
cIq combtutible qu'elle cotisume, ne per- 
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ttietrtapatqu'eUetioienteinployéesavecavan* 
tage an transport des Aiarchandiaes. Mail 
dam dea stations telles qne Doblin et Ho- 
lyhead, où l'on n'épargne rien pour accélé- 
rer 1e< dépêches de Londres à Dablin, les 
deux ville» principales de l'Empire Britan^ 
niqoe, ces bàtimens pourroient être d'un 
grand service , snr-tont dans les nipis d'été 
où les calmes sont aasez fréqgens, et arrêtent 
tons les batimens à votte. De même entrtf 
Doavres et Calais, et partout où des paisa'« 
^cs pont pressét de tcavetlseT , on te servira 
de ces bâtimenr areo beaucoup d'avantage. 
Il est prouvé par ce premier voyage en 
pleine mer , qoe les roaes fonctionnent très* 
bien dans la mer la plus rude; et que le 
mouvement du b&tean qui les porte, quoiqno 
certainement bien plas lent an milieu des 
vagnei que dans une ean calme , sera toa» 
jours plus rapide que celai d'un bateaa or* 
diniire. Dans tout notte voyage , nom n'i* 
Tons pas rencontré un seul bâtiment qoï 
pût nous suivre, excepté le Gig (léger ba- 
teaa à rames) de la frégate le Caraçoa,qui, 
monté de sept jeunes et vigoureox ramean» 
marcha de front avec aoas pendant environ 
vingt minutes lorsqne notre bâtiment n'étoit 
poussé que parla machine 1, vapeur. Comme 
F4 
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aviioit oa courrien de mer, le mérite d* 

ces embarcatiotw ett tncalcalable ; et , en 

Tempi de guerre inaii je m'arrête : 

trop de misère» se mêlent à ces souvenint 
(VI respire enfin le zéphir balsamique de la 
paix : Jaitsoot là ce triste iDJet , et jouistotiib 



LITHOLOGIE. 

On CONGtOlUERATED , OR BBECCIATED ROCKS, 
etc. Sur les roches cûnglomérées y ob bré-* 
chi-formei. Par le Prof- Jaheson. ( Afj- 
moires de la Société pf^ernérlennè ). 
( Second extrait- Voy. p. 366 Ai vol. prie, ) 
( Traduction ). 



Section I. 

'Du mode de formation des roches conglomi^ 
rées, ou bréchi-Jormes. 

txBGHERCHOHS maintenant si' ces rochea 
conglomérées sont de formation chimiqne, 
on de dépôt mécanique. 

Dan» tonte» le» roche» conglomérées pro- 
prement diteiji le» fragment dont elle» lont 
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Sur les rochbs coHCLoMÉsiES. S9 
Composéea , ou oiic éié arrondis par le froN 
teiment dans le« eaux, ou bien elles présen- 
tent des sarTaces anguleuses à cassores reC' 
tilignes ; leurs bords sont très-distinctement 
■éparés de la base oa pâte qui les renferme^ 
et on ne voit point la matière du fragment 
passer par gradations à celle de la base> ni 
celle-ci par une suite de transitions insensibles 
passer à la natnte du fragment (i)* Cepen- 
dant , on trouve des apparences pareilles 
dans des roches conglomérées, mais qui pa- 



(i) Iftprit l'énonce qui procède l'iu If iir parotl GAm- 
prendre «ou* uœ même dénontinaiion les roches con- 
glomérées t Jragrntni anguleux , ou les brèches proprs- 
mept dilei ; et celles doni les 'mnrceBuK iniéf^rins «ont 
arrondis , ou le» poudinpufs. Il y a pourlsni une dif- 
férence bien eitaniiella dans' l'histoire g^t>tof;ique d« 
ces deui f^nras d'agf;lomJratinn* pierreuses : les mor- 
MSUK arrondis qui caraclèris^Dl les ppudiiigues ont 
roidé longlemps avant l'événement <|ui les a em|iâié* 
dans la masse qui les renFerme. Il j a m^roe cerrain» 
poudinpies'( et nous en avons *a un échantillon cu- 
ricM dans la belle «olleeiion de Mr. Latnéi direcleuc 
4f» mifieo d« Sttrvoa en Faocifsnj ) dans Inqueb o« 
trouve parmi les pierres arrondies , d'autres poudin|;u«s , 
it formaiian prodi;;if use ment aniéri<ure at» derniers, 
-Risque leurs pierres inl^f;ranie9 avotent eu le lemps da 
s'arrondir par le roulencnt avant de se conitïmer «n 
.pondingue, lM|act apris avoir roule long- temps ansai 
s'csl trouvj pris im une seconde plue. L'échantiUoa 
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roisient ^tre le résultat d'une préctpitattoit 
labséqoeme à nne solation chtmjqae. Ainsi, 
cea caractètet , lorsqu'on lei réanit à d'au- 
tres rapporta géognostlqaes , non* donnent 
les moyens de distinguer tes rochel vérita- 
blement conglomérée* , de celles qui te lé 
«ont qo'en apparence. 

L'eicamen abrégé qui va suivre , âefi ca- 
ractétes particuliers i certaines roches con- 
glomérées, nons donoerâ des motifi de trou- 
ver plausible l'opinion qu'on vient d'énon- 
cer, «avoir, qa« beaucoup de roches con- 
glomérées sont dei dépftti chimiqoes. 

Dans le gnetii , le schiste micacé , et le 
granit congloméréi les masse* a^lutînées n« 
sont paA de véritables Fragmen*, elles n'en 
ont que l'apparence. Car, si on les examine 
bien , on n'y trouve pas de sarfacei oséei 
^xr le frottement on qni paroistent récem- 
înent fi'kcturèès. An contraire, elle* sont in- 
timement mêlées avec la base aotonr dç 
Ja surface de contact ; et leur transition i 
cette pâte est >i graduée et si impercepti- 

ie cette fàrauiioR que non* a«oi» vd , provient de 1'^- 
poanntable éboulcment qai enievelit dei fllUf;** en- 
licr« , il 7 a quelques années , an pied dn RnEBbei^, 
dans le canton de SohwilE. ( Vojr. 60/. Brit. T. XXXIU. 
p. a55. ) (R) 
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it\è f qo'oii rie peat pas dir* où l'dné com- 
mence et où l'aatre finir. Il en eit ainsi de 
la roche conglomérée qui accompagne lé 
porphyre primicif, et do vert antiqae, oti 
la brèche calcaire primitive. Il faut donc 
considérer ces roches comme des dépôts chi- 
miques; et comme elïei sont les seales dant 
la classe primitive qaî se présentent en frag- 
jnens dans 4eoc masse, nous sommes, a cft 
qu'il semble, autorisés à en inférer que jai- 
ques à présent oti n'a pas rencontré dans les 
terrains primitifs de véritables roches conglo* 
mérées. 

Le grey-wacke, la seconde de ces roches 
que nous avons décrites, a été jusqu'à pré- 
sent considérée comme un dépdt mécani- 
que. Mais on peut observer que les fragmens 
dans cettéroche, comme dans celles que nous 
avons décrites, passent graduellement à l'état 
ie la masse qui les renferme , et se mêlent 
avec elle aux environs de la surfice de coit- 
iact. On trouve, dans le grey-wacke, des 
' fragmens apparens de schiste de même na- 
ture , qui ont plusieurs pieds de longueur 
et de largeur, et goères plus d'une ligns 
d'épaisseur, et qui, s'ils étoient véritable- 
ment des fragmens, anroient dû être brisés en 
mille éclau par ta cause qui les anroic réel- 
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lemene détaché* d'une grande maiie. H hnl 
rtfmarqoer de plas , que let partie» -cormi- 
itaantei de cette roche sont soavent anie« 
lei onei aux autres lans pâte intermédiaire p 
comme te feldspath, le -quartz et le mica 
le sont dans le granit. On aperçoit auiii que 
lea ingrédient se concentrent et l'a^lomè' 
rent en concrétion* arrondies et de formes 
plus OD moins distinctes. Tons ces faits ap- 
puient la présomption que le grey-wacke 
est une précipitation chimique, et non an 
dépôt mécanique. 

Dans la roche calcaire conglomérée , de 
transition, qui a si fort attiré l'attention des 
'minéralogistes , les fragmens ont les mêmes 
caractères que ceux du grey-wacke , do 
gneiss congloméré, etc. Il faut donc les con- 
sidérer comme étant de formation simulta- 
née avec la pierre calcaire qai les renferme. 
It en résulte que tonte la masse est proba- 
blement de formation chimique. 

La roche sableuse, ou grès congloméré ^ 
a beaucoup plus l'aspect d'un dépôt méca- 
nique qu'aucune des roches que nous avons 
décrites jusqaes à présent. Même son appa- 
rence générale est tellement celle d'un dépôt 
mécanique, qae j'ai long- temps hésité sut 
sa nature ; et que je n'ai été conduit à at- 
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tribaer ao moins qaelquea variétés de cetta 
roche à l'action chimiqae, qu'après rexameti 
le plus déuillé et le pins attentif. J'ai mis 
cette opinion en avant dans l'EsqaisRe de la 
minéralogie des collines de Pentland, dont 
j'ai fait lectare il y a quelque temps à la 
Société , et je n'ai pas eu lieu de changeE 
d'avis depuis cette époque. La variété la 
mieux prononcée de grès congloméré chî-( 
miquement, qu'on trouve dans nos environs^ ' 
'est celui qui se troave à Habbies How, dans 
les Pentlands. Cette roche, telle que>je l'ai 
décrite dans le Mémoire cité tout-à-l'heure^ 
est composée de masses de diverses formes^ 
de grey-wacke, de grey-wacke schisteux, da 
schiste siliceux , de feldspath , de jaspe , et 
de quartz ,' renfermés dans une base corn-- 
posée de petits fragmens, qui sont en géné- 
ral de même nature que les plus gros. Par- 
-mi ces fragmens, les plut abondant sont ceux 
de grey-wacke ; leur forme est généralement 
j^lobuteuse ou ovoïde , et ils diffèrent en 
' grosseur , depuis le volume d'une noisette 
jusqu'à celui de ta tête , et davantage. Ils 
sont composés de feldspath, de quartz, eC 
d'un peu de mica , réunis sans pâte inter- 
médiaire , c'est-à-dire, à la façon des élé- 
• mens do granit et de la lyénite. La base qdî 
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fienfftme cei prétendus fragtncrM , eat â« 
piçme natare qu'eux, c'eu-à-dire , one ms- 
«çre primitive. 

On pourroit préiamer que ce» masiea dis- 
tincte* «ont bien de véciiablei fragmena logé* 
dans one pâte de ' n*tQre qoartzeuie ; mais 
xeue opinion ne peut se soutenir; car, on 
n'y aperçoit pas des surfaces usées par le 
frottement, ou récemment fractorées; on les 
voit , comme dans d'antres formations da 
même genre, dont nous avons parlé, passer 
par nuances imperceptibles , jusqnes à Ut 
spbitance de la pâte qui les renfârme. On 
peut trouver une confirmation de l'opinion 
,qne j'avance, dans l'apparence que la base 
elle-ipème prend quelquefois. On y voit sou- 
vent les ingrédiens de cette pâte se concen- 
jtrer en masses globulaires indistinctes, plus 
dures que la base générale de la roche ; et 
4ans d'autres cas, la concentration des par- 
ties est encore plus distincte, et les concré- 
tions globuleuses ai.nsi formées sont si for- 
tement marquées, qu'on ne peut pas les dis- 
; tinguei des gros fragmens apparens. 
. Le grès, qui «st encore une des pierrei 
conglomérées que nous avons décrites , est 
. en général considéré comme do sable aggla- 
tiné par on ciroenCi oa ai^ileux,oa cal-* 
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Caire, oaqaartzeox; eC on en concInC, qoa 
tong les giéa sont des dépôts mécaniques. 
Je soupçonne qne cette opinion n'est pu 
fondée; parce qae les apparences soos les* 
qoelles se présentent plosieurs grés de co 
pajrs paroiasent indiqaer que, ceax-11 aa 
moins, sont plotot des précipitations chimi- 
ques qne des dépôts mécaniques. Lorsqu'on 
les examine à la toppe ils paroissent quel- 
quefois composés de grains de quartz crii« 
tatlisé , réunis ' sans ciment et par simple 
juxtaposition; d'autrerois de quartz, en con- 
crétions anguleuses ou arrondies, également 
agglomérés sans ciment. Quelquefois le quartz 
«SI mêlé de concrétions, ou de cristanx de 
feldspath qui semblent logés dans le quartz 
de la même manière qne les grains on lei 
criitaux de feldspath le sont dans le por- 
phyre on le granit ; et le mica se trouve 
dans ces rochers sous les mêmes rappotti 
minéralogiquei. Ainsi ces grès ne dlfTèrent 
pas eisemieUement des granits on des por- 
phyres dans leur structure , et on doit les 
considérer , de même que ceux-ci , comme 
des formations chimiques; c'est-à-dire com- 
me des dépôts d'élémens qui étoient à l'état 
de solution chimique. D'antres grès sont en-> 
tièrement composés de quaitz en concrétions 
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granaleofle) dittinctes, et elles aont qnelqae^ 
foU tellement pures qu'à' ne considérer qiM 
certains échantillon! on poorroit les confon- 
dre avec le quartz granalenx primitif. Si 
donc , ce dernier est un dépôt chimique, co 
dont, on ne peut guères douter, certaine- 
nient le grès doit être aussi le résultat 
d'une précipitation chimique. Mais ce beaa 
grès quartzeux éminemment cristallin alterne 
par couches avec cette variété de grès qui 
ressemble à celai qu'on emploie à bâtir 
aux environs d'£dimboui^ ; on les trouve 
même enlcemêlég, et le passage de l'un à 
l'autre est insensible. Si donc le grès quart* 
zeux est un dépôt chimique, il en doit êtro 
c^e même du ejèi ordinaire à bâtir. La pré- 
sence d'an ciment srgilâux ou marneux dani 
le grès ne rend pas moins plausible l'opi-' 
iiion que je mets en avant. Le grès se ren-* 
contre quelquefois en concrétions globuleu- 
ses et à lames concentriques, en veines on 
Ëlons contemporains dans des roches d« 
trapp ; on le voit aussi en rognons, en amyg- 
daloïdes et sous d'antres apparences qui font 
présumer sa nature cristalline parce qu'on na 
les trouve que dans le granit, le greenstona 
et les autres roches sur lesquelles il n'y a pai 
de doute à cet égard. Si donc l'opinion qu'on 
vient 
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Vient dé chercher à établir d'une manière 
générale se trouve être exacte , elle noni 
Sonnera une explication facile de tootefl les 
Variétés de flexion , de dureté et de positiuil 
^n'on obierve dans les coacheg de grès ; et 
lenn alternances avec celles des roches caU 
taires , des roches de trap^ , et d'autres «■* 
pèces, ne seront plus nh problème >i diffl-* 
tille à Péiotidre. 

Le 7V(i/)p-tii^, la dernière des roches coti-« 
^omérées que nous avons désignées et dé-* 
CTÎtes, passe en général pour être on dépôt 
entièrement mécanique ; mais je suis plui 
enclin à le croire de formation chtmiquei 
Tai établi cette opinion dans ma descrip- 
lion des coltines de Peiitland , et voici 
quelques-uns des faits qui me font regarde^ 
xette dernière explication comme étant U 
plas plausible. 

i.'On peut remarquer* que lesmaiseï de 
'basalte, d'am^gdaloïdes^ de feldspath et des 
antres roches trappéennes qui se trouvent 
dans ce Tuff passent pea-à-pen et par de-* 
grés insensibles à )a base de trapp propre- 
ment dit qui les renferme. 

a.* Le 7^ est traversé par des filons con- 
temporains de basalte et ^d'amygdaloïdej| . 
6t.aArt$, Vo^ 60. N". i.Stpt. iRiS, G 
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même ces filoni «e rapprochent par tant Si 
caractères, de ceux de basalte de poiphjre^ 
àe granit, de pecbstetn, etc. qae l'on con-^ 
sidère d*ordînaire comme étant de formation 
postérieoTe à celle des roches qui les ren- 
iermeni, qbe fc suis dispoié à coniidéret 
même ces dernteis filons comm« contem- 
porains de> masses qu'ils traversent. 

3° Le Toff lui-même se présente qaeir 
q,neFois en eoncrétioru de' forme sphéBoï' 
dale, et ces concrétions sont composées d'ag:> 
glomérations à lames fléchies et concentri- 
ques. 

4." Quelques, variétés de.tufF, sont comm« 
ie basalte et le grenstone , entièrement corn- 
posées* de concrétions globuleuses distinct 
tes. 

5.° Cette roche est traversée dan s tente 
sortes de directions par des filons de mêras 
nature. 

6° On y trouve atlssi des filons contem^ 
porains qui se rapprochent, et même sont; 
en partie, de Ta nature du basalte. 

7.° Les masses de basalte et d'aotresro^ 
ches qu'on troUve dans lè tuff sont quel- 
quefois d'une tairie si énorme, et tellement- 
formées de concrétions facilement sépara- 
blcB , qu'à 1*DC aspect on repousse toiïf* 
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idée ie fragment roulé* et empâté* ensotte. 

' 8.° La qaantilé do mélange qu'on pour-' 
Coit croire mécaniquement entremêlé eiC 
•n général peu eontidérable; et elle eit prin- 
cipalement compo*ée de fragmen* de ro-' 
che* primitives, de transition, et d'autre* 
-HQÎ appartiennent à la claiie des floëtz. 

• Je conclus de tout ce qui prcoède , que la 
quantité de matière déposée mécaniquement 
•Dr l'enveloppe de notre globe, est bean-^ 
coup moins considérable qu'on ne l'a gé« 
jiéralement lopposée. 



VARIÉTÉS. 

ïtÉUNION V'VV DOIOT COUPÉ ET REPLACE. 
Article extrait de ÏE3inburgh médical 
iteviep. July, i8i5, art. 14, 



AIr. Benri Will. Bailey, chimrgiesi deTTiei- 
fbrd , dan* lé comté de Norfolk , ayant itk 
]'hi*totre de George Pedîe, rapportée par !• 
Dr. Balfour, et dont noos avons donné la, 
uadaction ( voy. h BS)i. Brit. Se. tt Artu 
yol. XX^' p* 46) , écrit à celui-ci, le i« mai 
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,] 8 15 1 poor 1« F»m«relâr de onte infpottaTiw 
communication j eit^ eomiqàence de lat^uéll* 
il a CD le planir d'opérar H carr soivanta.: 
Uq laboureur ayant eo , par accident , le: 
doigt do milieu coiipé de manière qae la: 
première phalange en avolt été eniièr4nf«n« 
téparée depnii une Heure et demiey s'adfâutf 
à Mr-. Bailey , pour le gaérir. Celoi-d lava 
bien la plaie et replaça la- phalargé , eti Vitr* 
•ujettlisant par un emplâtre adh^iF et on 
bandage bien itinplé. U^eiemaine aprèt^t *' 
6 sa grande satisfaction , il trquvil la t4it»\cnii 
Opérée. On sentoit distinctement une pulsa- 
tion à l'extrémité da doigt , et la couleur pa* 
Tpissoit naturelle. Seulement le malade se 
plaignoit de quelque engourdissement dans 
ce doigt. L'ongle ( qui^au sorplu», avoit re(fl{ 
1}ne violente contusion qnelques jours avant 
l'accident) tomba quinze jours après. La réu- 
liion fut complète iu bout de cinq semaines. 
"La plaie n'avoit été pansée que trois ou qua- 
tre fois. Le doigt malade est aussi fort e( 
sensible qae lee autres; mais sa pfemièrê'phs» 
làngeapeidu totir'e faculté de flcxionv,, 

A eeite' occasion-, qa'il nous soif ^rmiH 
dtf citer' encore une aotre Cure do itkêmd 
gente, EUê' nous a été oommn'nijqmée paO 
vue Qarai dnihiciliée à Lauianne, qui^râm- 
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plie da zèle et de charité, a «ou.v«nt en oc- 
çaMon d« donner de« soins à de paovre* blés-* 
uîa. Cette Dams ayant lu dam la Bihl. Brit. 
l'histoire de George Pedie , nous informa 
qa'clie avoit eu le bonheur d'opérer une gué* 
TÎion «enihlable. Nous toi en demuidarhes 
l'histoire. Voici sa réponse : • Vous me d«- 
inandez la relation de mon opération chirur- 
gicale. ]e suis charmée de faire briller mou 
bonheur à vos yeux ; car pour mon savoir » 
c'est autre chose. Mais voici le fait. — M» 
cuisinière» d'un coup de parteret (i) s'onleva 
la chair de toute la phalange intérienre do 
ponce , qui étoil grand et dodu. L'os fut en- 
tièrenieni dégarni , sans cependant avoir étd 
attaqué. J'arrivai au moment même de l'ac- 
cident; le sang conloit a^uec nne abondance 
extrême. Cette pauvre fille, pour me faire 
mieux eonnoître le mal de son doigt, cher- 
|iha sur le lavoir le morceau de chair qu'ello . 
y avoil jeté. Cette chair tcès-enttère, et «n« 
Core chaude, m'iqspira la pensée de U rap- 



{l) E«f>ra>MOii provineiate , qui iéti^nt 4an* ce pajf, 
■m cooteiu en foraw é« kicfae, dont hs oniM'èrei m 
tervenl lrè»-rri(|ueinnienl pniir couper de j^ro* mof- 
ceaiis de viande. Nou) tn «oulignont 4]uelques autre», 
i^aît qui V^pliquenl ifellej-mâmes el qui leroienl dif- 
i^ciler i temphcer. fft) 
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|fliquer sur la plaie* en solvant bien I« len^ 
de la peao , qui était trèg-é vident. Cela fait, 
j'environnai ce ponce malade d'on énorme 
vachet de sucre, qne ït^mbandaî tout aatour. 
Le nng qot coulott abondamment forma an 
xnaitic avec le sucre, qui recolla te* partiel en- 
semble en moin* de 1 2 heurei ; an moment où 
je panaois ce paovre doigt , je m'attendoi* 
peu à le trouver auni merveitleoiement bien. 
Je remit da socre nouveau y dam la pentée 
qoe quelqne mouvement poorroit bien fair6 
rouvrir la plaie, ce qui n'arriva point ; car 
le lendemain, là suture étoit complète. Nous 
Êtamei te tucre; an doigt de peau tut mii 
par précaution , et sans aacnne nécfluité ; 
ma cuisinière reprit toutes set occupation» 
vingt -quatre heures après l'accident. — Ce 
qu'il y a de ploa beau, c'est que le sticre 
appaise très - prompteoient la doaleur ; u 
■emble être un véritable baume. J'ai toa- 
jouri préféré le socre roux à caose de l'abi- 
•ence de la chaux avec laquelle on prépare 
le sacre blanc j les sauvages emploient la mé- 
lasse pure. J'ai remarqué que les plaies que 
l'on a trempées dans l'eaa sont plus longuet 
à guérir.— JoBbliois de .vous dire que la ci- 
■çatrice est pretque imperceptible ; ;elle au- . 
roic été peut-être nallç , si te ipiil n'eût 
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{roint été couvert ; car il n'y a eu aucunor 
sappQfation , da moîni évidente ; et ta 
promptitude avec laquelle les plaies tiicrées 
*e referment , me fait eroire qu'il n'y en s 
jamais. « 



Trai't remarquable dans un singS* 
Tiré des Mémoires sur l'Orient^ par Mff 



Pendant le léjobr de Mr. Forbei k DhaM 
boy, capitale d'un diitriet de quatre-vingt- 
quatre villages, et peuplés de: quarante mill« 
amet « et d'autant de linges , qni sont en 
pouession des toits de la ville , il eut l'oo" 
lion d'observer plusieurs faits relatif au ca-* 
ractère' de ces animaux. Nous joindrons à 
celui déjà cité p. 984 do vol. précédent, Itt, 
trait suivant. 

" Dans une partie de chane, et sous qh 
bananier, un des amis de l'auteur tua d'un 
coup de fusil an sii^e femelle et l'emporta 
dam sa tente. Ce chasseur fut aussitôt en- 
vironné d'une cinquantaine d'animaux de 
cette espèce , qui firent grand brait et pa-* 
XBcent disposés à l'attaqaei d« concert. G;- 
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pendant^ lU battirent en retraite lorsqtle iè 
chasseur leur présenta tqn fusil ; dont tU vé"* 
noieri't de voir l'effet, qo'iU paro'iisoient trè>-i 
bien , comprendre. Cependant, l'on de ces 
singes, qui paroissoit mener la troape, resti 
eu place en grommelant d'une manière fq- 
rieiiiie. Le cliasReur, qui peut -être éproO'- 
voïc quelque regret d'avoirtué un de» indivi- 
dus de cette famille, ne letoDcia pas de fairti 
' fcti sur l'animal , chez qat le ressentiment pa-* 
roistoit l'emporter sur la crainte ; celili-ci 
s'approcha jusque» vers la porte de U temej 
et ayant éprouvé l'inatilîté de ses menaces* 
tl commença à pousser des gémissemens la- 
mentables , en demandant, par les gestes le) 
plue expressif, qa'on loi livrât le cadavrie 
qa'on retienoit. On le lui remit. Il le prie 
tristement dan» ses bras et l'emporta vera 
tes compagnons, qui l'atlendoient i peu de 
distance. Ln chaweius témoin» de cette 
icène touchante te prtnnifenc de ne ploc 
tirer sur de» singe». 



ERRATA. 

Vtffi 56. lifÇ. a, OF A PASSAGES , Ir'»£ , OF A PASJ^r.S 

Page 57. li^ne ilernière, précédente invenliifn, Usez ^ 
pcfoieuM bivenlion 
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Errata essentiel pour le Traité pratùiue des 
Thermolampes. 

Yolome LIX, ven la fin> 
Pb£- 197 > lig- 6 , ei il forme U communication , 
Uite , et il ferme la communication 

Ibi^É lig.*7^cnrmiORfon(Jon volt dant le second jff 
hi« , on voit dans ce pretniec , c 

Fa£. 303, dermht b'gae, cet e&t êé^tti, 
lises , cel effet m produit 
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PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

An ÀCCOÙNT Ot SOME ÊXPERIUSNTS^ 
etc. Détail de qaelqueg expériences sor U 
chaleur animale, par JoHw Davy (i). D. 
M. Membre de la Soc. Roy. de Londreti 
( Trans. Phil. 1814. a". Part. ) 
( Traduction ). 



J_iEs recherches récentes de' Mr. fiirailie (9]) 
ont jeté des doutes sbr la jtutesse des hy- 
pothèses jusques alors en faveur, sur la causa 
de la chaleur animale (3). Elles ont au moint 



(i) Mr. John Datï est frère du céUbre sic Hum»' 
TlUT Davy. 

(ï) Voj. BiU. Briti T. LIL Se. et 4rtt, p. 3ol. (R) 
(3) Menaies ■, dëterminé que la chaleur produits 
par Ja reipiralJon humaine , ou sortant du poumnn % 
pendant vinf;!- quatre heure*, poiirroit fnnihr environ 
(rente-deux livreide glace {MenziBS deRespiralioniy 
Voici l'abrëf;é des principales hjpothèwa par lift-' 
quelles on a cherché k expliquer ceUe chaleur, l'un 
des phéltomènes les plus remarquables que préxenle l'or' 
ganiiation des animaux qui respirent. Lea anciens phy- 
siologistes l'attribuoieni au CrotlemenI des liquides, et 
Se. d jirti. Vol. 6«. N'. a. Otiob. i8i5. U 
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"106 Physiologie arihalb. 
jnontrJ} qo'on n'étoit pat encore en meioM 
d'obtenir à cet égard one théorie certaine ■ 
et qo'U '{>Uoit encore coiuolter l'expérience 
avant de rien affirmer lor cette matière. 
Dam l'état actuel de noc connoiuancei ^ 



■ *i ccloi'du img Ml pirticnliertUMlK les parna dei con- 
-4mîIi imUfininenl ramifiés qui In contîenmnl ; suit 
nicuiw «ipéMencc n'a montra îwqn'i pr^Miit , que Is 
froiiemenl des liquide* centra lei tonde* pAt occaiionoeE 
«n dégagement qadconqtie de clielear. 

Les moderne*., depuis b déeenrerte de* jc^, tltH 
prlicnlier de celai qnt, sont te nem de (^ oaîgène, cd-) 
m poHi environ un cinquième dami'air que non* rei- 
piront, ei *e conieritt par ta respînition en gaa acïdo 
carbonique , ont mr-toul cherché &ns llnBuence phj'- 
•îeo-clûmlque de cet ade, l'esplic*tien de b lempér»' 
, tnre élevée « <!<■! n'appartient en eBei qu'aux aniteanz 
reipirtni. Pour se Eaira une idée nette det s/ii£mes 
varié* qui reposent sur cette idée fondaraentate . et dont' 
l'auttiir « BOUB occuper , il tant connollre les rapporta 
qui M*ocient inlïménent dan* cette claue d'anhaainc* 
deux foncttMia principale* , la ctrcatatien du sanf; et h 
' fetpiratïon ; nous allam Us in^qoer en peu de ntota. 

L« tang e«l renfermé' dan* des canaux qoi compo-^ 

' eenl deux tjdémes diff^rens ; ce sont les arlires , et 1e< 

■ <KÎne*; le cceur peut Cire considéré comme ime m»- 

cliine hydtaoliqne trï*-puîssante , placée i t'ori^me dn 

' ce* deux ramlBcaiioni ; >l a dees cavités pcincipalea « 

nommées «eniHcules , Idrok , et i^anche ; ce dernîec 

' chasse le lang daiu tout le ayatême Sriériel , du «eur, 

Josqnes aux extrémités , o& ce fluide , entrant alors dana 

|n'4«timo TCiMia,eat rimeaé-d«B» lu u e ^tricM b Jwit» 
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EXPiR. SDR ZA CHALEUR ANIMALE. 107 
iéut dam leqoel il règne encore beancoop 
d'inccrtitade )' trois circonstances aur-touta 
méritent une attention particolière , savoir; 
tes capacités relatives do sang veineux et du 
lang artériel pour la chalear; les températures 
comparatives de ce même fiaide dans les deux 



Il jr knin ée couteur rogfi^e noîrilre ; tandii qu'i sort 
départ àa venirlcol* f;Bucli« , cl venant ie paroouric 
1« pounon il ^loir d'un rouf^ vEF. L> di9)Jrene« pra^ 
fieiit d'ime aiDdificaiion Croatie par le tani; 1 ton 
pauafie dans le poumon, or|;ane de b resptralion. 

On peut compateç cet organe i une grande épon|^, 
Compowfe de troia «jalWei de vaiueaua ; l'un partant 
du venlricale droîl dn èaur reçoit le aanjç veineux , 
elle «^iiribm dan* It maMe du poumon ,' en ramifi- 
ciliont indé Animent atl^nuéet; l'autre ajàtAme Mçoil co 
Buide k l'eitiémit^ des conduiia capiltairea qu'il a pari 
courut, et le ramène finalemenl au ventricule ^uche , 
par un 'raou4emenl en sens inrerse du précédent. A cea 
deux «ytltme* de vaîiwaux , et en contact conlinuel 
Svco'euz, en aModé, dana le poumon , un troîilime 
ajaiéme, compcué de conduila qui font arriver l'ait 
atmtnpWHque , intpiré par la bouche ou par let nari- 
nes , juMiue* vert lea demiire» ramificationa des vaîuesux 
îianjtuina, o& a'opère cetle influence r^c'proque qilj 
konvcriit le «anf; veineux noir en tanf; anériel >OU|^e, 
et le ^ax oxigëne iiupiré , en ^ acide carbonique, quai 
l'animât expire. Il / a donc dam cei deux foncliona do 
circulMion, et de' reapiration , ai nurveilleuienmi as> 
(oci^et dana lea organes réunis du cœur et àa pou* 
non , une action m&anjco- chimique , qui rMIe t[ès* 
^rf rfw bl q aiept i< lecRt dr'la cliakur ammale.(fi2 ,, 

Ha 
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yuiétéi qu'on vient de "déiigner; et enfin ^ 
les teoftpêraturet particalièrea ^et divenei 
parties dd corps animal. 

Sur le premier de ces trois objets» nooi 
ne poiiéduns encore qoe tes expériences da 
Dr. Crawford , qui ^ à ce que je crois, n'ont 
pas été répétées, qooiqae leurs résoltats for-< 
ment la base de son hypothèse. 

Sur le second, on a fait peu de recherche! 
5lani ces dernières années ^ époque durant 
laquelle pourtant le thermomètre avok été. 
fort perfectionné. 

Ennn on n'a, sur le troisième, qu'on petit 
nombre d'observations, qui , même, à l'ex* 
ception-de celles de MM. Hun ter et Cac 
lisle, ne méritent guères de confiance. 

Tels sont les motifs qai m'ont engagé à 
reprendre chacun de cei objets en partico- - 
lier, et à tâcher d'acqoérir par expérience, 
quelque lumière sur chacun d'eux. Les deux 
jectroni qoi suivent renfermeront le détail 
de ces expérience»; je consignerai dans la 
troisième les remarques et les conclusions 
^'on peut, à ce qu'il me semble , déduire 
Wytimement des faits. 
ftj ■ 

/. Des capacités respectives du sang çeineux 
' et au sang artériel pour îa chaleur. 

J'a7«icU 4'<ntEêe j que j'ai p laçât «faeiché 
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i établit les capacités relatives an ^ang ar- ' 
tériel et du sang Teineax pour la chalear, 
^'à itéterminer exactement la chaleur spt- '' 
cifiqae de l'an et de l'aatre. Plaiienrs cïr- ' 
comtancet rentJent cette dernière dérermi- 
nation difficile à obtenir; tandis que la pre- ' 
mière présente bien moins d'embarras ; et 
«]ae, dam ses rapports avec la théorie , elle 
est probablement anssi essentielle que faatre. 
• J'ai employé les denX procédés qu'on suit 
ordinairement dam ces recherches. Je rap-*' 
porterai la plupart des expériences qnej'aî' 
faites t lans parler de leur répëtitibfi ; et je' 
commence par cellei qui oiit èiï pour objet' 
la comparaison des teitipi, qse des volumes- 
légaax de sang' utériel et de sang veiheDK' 
ont mil à ae refcoidir d'Dii metiie'nonibTè ds 
dïgréi. ■■ ■ ■•■■.''■■ ". ■■' '" ' ■ 

Le sang qœ j'ai soDmis à' cette expétïince 
'fat-tiré de-la. veÎTfe JDgoîaiVe et' de 'l'artère 
caiotide d'an agneatt do'qoatre ffloû-'On 
le reçat dans, des bouteilles ; et poât 'è dé- 
barrasser de la fibrine,. qai est un obstacle 
dans les expériences de' ce genre ; on agita 
immédiatement le sang, avec on0 bagiiette 
de bois. La différence de teinte entre lé sang 
artériel et le sang veineux- ne parot pas aussi 
marquée- dans cet animal, qu'elle l'est Am 
U brebis ^ dont le sang veineux est toujouri 
■■■-■_,.- H-3 
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ptut foncé que celai de l'agneau. On trouva ' 
que la petanteor spécifiqoe da lang.vtyieDx, , 
«ani la fibrine, ^toit io5o,.et celle do suig, 
artériel 1047, l'eaa étant = 1000. 

On prit ensaite une phiole de verre, qot ^ 
peaoît 1 339 grains et qai contenoit 95 1 8 ^ain* -, 
d'eao ; on la remplit aocceuivement d'eaa , , 
et de lang artériel , et «eineos , à la tempe» . 
rature de l'appartement, 6a° F. ( 1 3 J R, ) ea-, 
virpn qD9tre heares après l'extraction dq lang* 
la bouteille étant demenrée exactement boa-, 
chée d^nt l'intervalle. Un thermomêtce-tr4s->. 
sentible, dont le.tabe traveneit le bouchon, 
avoit la boole an mîlieD du liquide- Qn,plon-% 
geoit la phiole» aimi remplie , dam de-l'eaor 
à la teinperatnre.de .i4o''F. ( 48 R. ); et lors^ 
que le mcfcqre du iljtermpmètre t'étoit élevé-, 
à lao^F. (3g^R. ) on aortoit la phiple de, 
\,'eaQ tiède, 09 l'enoyoît promptement , on 
U. fOipendoit aq: milieu de la chaqnbte, e^ 
on.notoit de cinq eq cinq minote* U mari 
çhe du lefroidiasement:, joiqu'à-cerque- lo 
Vhermornètre.fOt deicendu à 80° F, Voici le^ 
rétoltau moyeni de cette expérience.- 

U*Mi, ditQCfiAnt de iioi laeit^i nûn«lu. 
Le uns ■rtëriel • * . • • • S9 
Le Nn|; veineux ■«>•>• <8 

L'influence di^ vaie,. qat n'étoit qoa d'en* 
viron demi .minute, et la même dam le* troii 
cas, peut ^e négligée. Et lî nous repréien- 
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Wtu la capacité de chatenr âe l'eaa par lo 
nombre looo, ec qoe ninis divisions lei temps 
«la re&oidtssement fespectif des liquides pa^ 
lear pesanteur spécifiqae, nous aurons les ci" 
pacilcs de chaleor relatives du sang veineux 
«t da sang artériel, dégagés de fibrine, con* 
fae les nombres 9^1 et g34. 

On a procédé, dans les expérieneet qat 
■otvent, par voie de mâaoges, en emplo^nc 
la même espèce de sang et en même quan- 
tité que dans lé» précédentes. On a bit lea 
tnélanges dans na récipient de verre bien 
mince, qni renSermoit on thermomètre trés^ 
•eiuible. La températare de l'appKtemenC 
étott 66° F. Voici les lésaluts , tous fonna 
de tableaa : 

Température du milange. 



Eau {'^'î** 

• • • ISl 

Ssnr veîneuxiti 
Sarg Ut^TÎel lit 


WnUt Aimo- 
i nuM. 

63 ( S9,f 


•7i 


ï, . 

BS' 

IM 


ï' 

«r 
>r 

>7 



Maintenant , si Von attribue environ nn 
3egré de refroidissement à l'infloençe da 
vaie , d'après l'expérience du mélange d« 
l'eaa chaode et froid«, et si l'on calcole la 
quanti té do sang employé , d'après la con- 
iMÎsiaace de aoiï.valsme fit de sa pesanteoc 
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tpéeifiqae, et en employant U formule êa 
Prof. Robiion, qai consittè à multiplier res- 
pectivement I« poids d« l'eaa et cetai' àa 
■ang par le changement de température , et 
â diviser le premiw produit par le second ; 
on aora , pour le qooiient , od la chaleur 
■pécifique du sang veineux, le nombre 6i9| 
«I celle du sang artériel = $14; résultat foit 
rapproché de ceux que j'ai obtenus^ avec It 
«ang de brebif. 

Dans tes expériéncei fàiva»tes> V^' ^^" 
plo^é le sang sans en séparer la fibrine; et 
tous les autre* rapports, elles sont en tout 
lemblables aux précédentes. ... 

- Le ung dont on a observé lerefroidisse* 
ment étoit tiré d'une brebis. Un jour , de h 
veine} le lendemaiit, de^ l'artère, La capa- 
cité de la phiole qui Iç contcnoit surpas-* 
•oit* d'an viytunie égal à celui d'une once 
d'eao, celle de la précédente; nuis ion verre 
étoit , de même , forfc mince. Kair de U 
chambre étoit à 69° F. 

L'ean, teTeIroidii.de itoitQ en-.nS ninut» 
1* *an|; «eineux ••••••■us 

' La s*ng triëriel ••iij 

D'après ces données , comme la pesantet» 
tpécifiqoe de ce dernier étoit de 1049* aa 
capacité de chaleur puoit être=i9i3} M 
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la pesanteor ap^cifiquç du premier étant d» 
aoSi, la capacité de chaleur paroit = go3. 
On employa dans l'expérience loivante, 
des volâmes égaux de sang fluide et d'eao. 
Onyparvint aisément au moyen d'une phiole 
mince , à large goulot, à laquelle on adapta 
un bouchon percé d'an traa , qui latssoic 
pauer librement la boa le d'un thermomètre 
très-sensible, de manière ]qntr la phiole étant 
remplie jusqu'au haut, l'excédent de liquide 
chassé par l'introduction du bouchon ( tou- 
jours semblablemenc placé ) poavoic sortir 
facilement. Pour retarder te refroidissement 
on avoit entouré la phiole d'une eaveloppe 
épaisse de coton en duvet. 5a capacité étoic 
de cinq onces ( mesure ) d'eau , soit 340a 
grains. Elle fut premièrement remplie d'eaô 
froide, qui, après que sa température eut 
ÎËté exactement déterminée , fut versée dans 
le fécipient dont on s'étoit servi précédem- 
nient. Ensuite, on la remplit d'eau chatide> 
i ta températare d'environ 110, de manière 
que la température du verre pût être à-pea- 
près U même que celle do tang; eniin, après 
l'ouverçare dé la veine, oq de l'artère, or» 
vida de suite la bouteille et on la remplie 
de sang, dont on observa la température avec 
le thermomètre, en mornsde quinze secondes ; 
Çn 'fit alorfrle mélange; et le même thermo- 
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mètre Mrvit à déteirintaci la ploi haate tem-r 
péfatan .dn deax lii)utdes réanît. 

On fit.Iei quatre eiaaU siiivani lar.Ie lang 
'de deux agneaux , chacun d'environ ctnqmai>t 
La tempécatute de l'air étoit à 60° F. 

Milanp. Apii* 1* 
Kra froide • • •' î7.î l ga . , . ,8 « ' 
Ssag««ineiu<* • loûfi $ ' '^ 

E«u S» l 8, ' ' 

On n'obwnra pas U marche da refroidit- 
ornent au-delà dé la première mînate, parce 
qu'en général , le «ing comtnençoit alors à 
te coaguler. La pesanteur spécifiqae ne fut 
déterminée que dans les denx derniers essais. 
Celle du sangveinens se trouva de io5a, et 
celle du Mng artériel, de 1049 j et en attïi^ 
bnant , comme ci-devant, à l'infïnence do 
récipient, un degré dans l'abaiBsement de U 
température, la capacité de chaleur dq sang 
veineux se ttonve exprimée par le nombrp 
J5iï , et celle' du' sang artériel , par le nom- 
bre SSg. 

Il est évident qne ce dernier procédé est 
moins susceptible d'exactitade que ie pièces* 
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Sent ; j'accorde plus de confianco. à, la troi- 
sième lérie des ezpériencet qa'anx antretl, 
et je crois qoe les nombres qai en. présen- 
tent tes résultats se rapprochent beancoop 
de la vérité. 

//. Des températures comparatives du sang 
artériel et du sang veineux t et de dcwr- 
ses parties du corps humain. 

J'ai fait on grand iwmbre d'expériences 
dans le bot d'éprgavar J4 tempéXatore com- 
parative dn sang artériel et du- sang veineux. 
Je ne décrirai ici qoe celles faites sar des 
agneaux , des brebis , et des bœufs. Voici 
comment on procédoit. Apfès avoir fait une 
longue incision aux tégnmens* on mettoit i 
nud la veine jugulaire , et on chercholt la 
place exacte de l'artère carotide. On ouvrojt 
alors la veine, et on intiDduisoit de bas en 
haut , dans l'orifice , iosqti'â' ta profondeur 
d'un pouce, ta boule d'oti petit thermomètre 
fort sensible , et dont la présence n'obstrooit 
pas le passage du sang. Oi> observoit le de- 
gré auquel il demeoroitstationnaire. On oQ- 
vroit ensuite l'artère carotide , et on pion- 
geoit le thermomètre dam le jet de sans, 
où on le laissoit, joiqoVce qne le metcore 
eût atteint son plot haut terme. 
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Voièi lei résaltaits de cinq expériencM 
jbitet par le procédé qo'on vient d'indi- 
gner, lar des agneaux d'environ trois moi*. 
l.e thermoniètre à' l'air étoit à 65". F. ( 'k 
rombre ). 

Tempiratuns ohserfèes. 



Sang vfitftim. Sang sitirief, 

1. Esp. los.f . ■ • * • 104 



M«7enM iM,« • • • • . IQ4,» 

Les trois eicpériencei goivantes ont été 
"faites sur des brebis dont on n'a pu connoîtrè 
'exactement l'Ige. Le theimomètie, à Tombre, 
étoit à 60I 

S4mg «eituum. Sang artirid. \ 

., , !.. Exp. lojiï io4iï :i .»î 

s. • • lOïiS '04 



Mojenns (a},o • 



On n'a ^t qae deox o2péri«ncel sar lei 
',l>au£i. La tempéritare de t'air étoit à 6^. 
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. Sang vêàieux. Sang anifidt. Jj 

1. E»p. 100 ..... ibijj g 

••••'<"» 'ot É 

Moyenne loo (i) ioi,a ' 

Dam les deux expériences les bcenb aboient 
été assommés avant l'oaTertare des Vaiiseaax; 
et comme la respiration «voit cessé par suitd 
de la lésion dtr celrvean et de U moelle dd 
l'épine, on ne remarqooit pas de différenca 
de teinte entre le sang qD< lortoït de la veina 
jogalaire ec celai de l'artère, carotide. 

Ces résultats, si diff^rens de ceux anxqoelt 
on aarott '}>u s'attendre d'après les observa* 



(i) Dana une expérience que noua finies en 1791! 
pour eaïaycr de découvrir s'il se d^f;a||;eoir quelque cluH 
leur au moment du coniacl entre le sanf* lu sortît dtt 
la veine , et le (j-as ozijçène , l'un et l'autre à la lem. 
péraiure de l'animal, nous ohiervamet cello de la veina 
ju^laire d'un boeuf , qui fil l'objei de celte expérience v 
Ji 3o,8 R. équivalrni à i0i3F. , c'est-jt-dhv . plus 
élevée de i*,3 F. que celle indiquée ci-dessna. Il est 
«rai que la température de l'air étoil à i5,7R. = 67*3, 
plus élevée de 3,3 que celle qui avoit lîea dani l'expérien- 
ce an};lBise. Les détails de lanoire ont été publiéa dans 
une tTièie soutenue par nAtre savant collèf^e le Dr. 
De La Rive en 1797 dans l'univcrnlé d'Edimbourg « 
sona le litre de -ïVntamcn phytiologimm inoagarale, Ja 
taien attimaU. Jut. Gaip. Car. Db La Rirs. Gtiu^ 
rtp», Soci.Rrg. med.Edin, Prm, ann. (R) 
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tîoiu d« MM. G>leman et Cooper lar II tem- 
pérature comparée dtt deux ventricolei da 
coeor , m'engagèrent à répéter ' lears expé- 
riences. Je me bornerai i citer cellei des 
mtennei* qui me semblent mériter le pins 
de confiance et qoî forent faites lar des 
Igneaox d'environ quatre mois. Dans cha- 
cune d'elles on toa l'animal par U division 
des grands vaisseaux du colf on oovtit im- 
médiatement le thorax , et on introduisit pat 
une petite incision la boale d'en thermo- 
mètre fort sensible dam chacun des deux 
ventricules du cœar. L'opération se faisoit si 
promptement, que dans trois des expérien- 
ces l'oreillette droite da cœat n'avoit pas 
cessé ses contractions. 

Xen^tirature des deux venrncules>et du rectum. 



Drvit. 


ORuAe. 


Bt, 


I. Eip. io4»F. 


nMrf. 


104 


s. • • 10Î,S 


leS 


lOt 



Uoyennc lej,* ioi|S lesit 

Je ne pois pas bien expliquer la différence 
qoi existe entre les résaltau des éxpériencee 
^ùi piécèdont et ceux de Mïi. Coleoiui et 
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Cooper, qni leur sont précUément oppoiéf. 
La différence proviendroît-elle de celle da 
genre de jnort des ^nîmanx (oamti aQX ex-* 
périences? Quand Us meurent par asphyxie, 
il y a- ordinairement accomalation de lang 
dans 1« veiïtricale droit ; et dans plnùenra 09 
dant lêiquels cette cavité étoit ainsi engorgée, 
j'ai .remarqué très-peu de différence, de tem- 
pérature entre les deux ventricoles do «œor. 
■Je dépasserois de beaocoap les limites or- 
dinaires si Je rapportoii ici toutes les expé- 
riences . que j'ai faites pour éprouver la tem- 
pérature de différentes parties du corps ani- 
mal ; et ce détail est d'autant moins néces- 
saire, que les résOltatsètoie'nt fort rapprochéfl 
les uns des autres. Je me bornerai à transcrire 
ici les observations faites sar le corps hu- 
main , et celles dont un agneau a ^té l'objet. 
Pour faire ensorte que le thermomètre pût 
être également appliqué sur les diverses par- 
ties de la surface du corps , on avoît logé le 
. réservoir de t'instromenl , de forme à-peu- 
près cylindrique, dans un petit morceau de 
liège creusé en gouttière et garni en dedans de 
laine fine; ainsi la moitié de la surface cylin- 
., driqne dn réservoir recevoit dans chaque ex- 
, péricnce l'influence calorifique. On faitoit 
les épreuves sur le corps nu , à sept heures du 
matin, aa aoitic do Ut. La tempérittoie de la 
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chambre étoit à Jo F. ( i6 | R.). Voici td 
tableau dea rétoluu. 

^ui la plante Aa pied •■^««ittt.gA 
Entre h malHole Interne el l'ingenion du lehdoa 

d'AchHIe , lur l'artèrq •<>•••••> ^3 

Soi le nàliea ia tibia • • • * * 9i,il 

Sur le milieu du mollet 53 

Sur farlère poplïl je , au pti du f;enou • . v . ^^ 4 
Sur l'arlire Témorale au miKen de la cuiue.* • 94 
Bur le milieu du mutcle droit •.■•■••91 
6ar lei groi mfîueaui de la Itanclie > • . • > 9i,{ 
Environ on quart de pouce Mua le nombrtt • • 9f 
Sur la «ïsième cale , k j^iucKe , Joù on sent la 

pulaetïon du tœùT •••..••.. t 94 
5ur la lixième rfte i i^otie .••••... jj 
Sooa i'aîaMite. oi l'on applique la Mfface entière 

du ciacrvûir ft 

Il s'était écoolè tlne heare dans Ces àiviti 
ess^ia. Le thermomètre appliqué de nonveaa . 
sous la plante du pied ne s'éleva plas qa'à Sb, 
c'est-à-dirè , cinq degréi plus bas qn'aU com- 
mencement dea expéi-ienCfes. La peraontla 
qni en étoit l'objet éproovoit ane sensation 
de froid désagréable, snr-tont dans les partiel 
qui n'ont pas de gros Vaisseaux on qnl se troti- 
vent hors du cours des attères princîpalei ( 
elle ressentit des frissons jusqu'après le dé- 
jeûner , époque à laquelle ils forent sni»i« 
d'une légère pyrexie qui te manifesta par une 
chatear plus qu'ordinaire à la peau > une aC' 
céléEation 
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Cétécation dans te pouls» «t une aécheresso 
dans la' boDche. Après le déjeuner on appli» 
qua le thermomètre ans deax régioni h^po- 
chondriaqHei; et la température delà gaucho 
■e trouva plus élevée d'an degré qae celle ds 
la droite. 

Font déterminer la température de diver-4 
■ea parties ds la surface da corps aous les té'* 
gamens, on introdutiit la boule d'un ther-a 
momèire dans de petites incisions d'un demi 
ponce t faites i fi peau (Ton agneau qu'on 
Tenait de tuer. On commençoît par éproii'* 
-ver la température do rectum de l'animal, 
dans le but d'obtenir une donnée sur la mar- 
che de son refroidissement total. Ensuite on 
observoit la température de ses diversespai lies. 
Voici les résultats. 

Sang veineoK , pria i la JDfjulaire • • • • lOf.; 
Sang artérial} i l'arlire carolid« • • • 107 

Rectum ioî,j 

Sur l'o» du m^iaiarte ^f 

Sot l'o» du tursc . - - 90 

Sur l'arllculalitfn du f;rnoa ..•••• 101 

Van le haut d« U cuÏMe 10} 

Sou» la hanche ••••J04 

Il s'étoit écoolé environ on quart d'heoro 
pendant qu'on avoit fait ces diverges observai 
tions, et la température du rectum l'étoie 

&.«(wlrti.Vol.6o,N-.a. 0(^(*. l8i5. J 
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abaiiiée d'iin demi degré. On onvric, et on'' 
éppoova en^nite les trois grandes cavîtéstdans 
l'ordrs ci-deisoiïs. 

. Vers b l»te du Toje . 106 

Cani la malière de ut organe 106,1 

Cani «lie du ppumon io6,f 

Dhii le «entiîcùle gauche du cœur • - • 107 

' Dira le *eniriculfe droit ■<>...• loS ' 
Ad milieM de la ftullèn cérébrale • • • 104 j 
Dau le Kcium é , , , , io4,f 

Surpris de troovsr la température cto cer-' 
Tèaa inférieare à celle da rectum, je répétai 
l'épreuve sor quatre agneaox , et ce singaliei 
fait se trouva confirmé. Dès que l'animal étoit 
•xpiré on perçoit le crâne, et on introduisoit 
]6 thermomètre dans la substance cérébrale . 
jasqu'an milieu de son épaisseur. Voici les 
lésultats. 

Cerveau. Rectum. 

1. Exp. 104 io4-r! 

a. • • to4,7ï . los.î 

3. • • loî.s io6,s 

4. . r ioî,ç iofi,s 

fHùj. 104,94 105.63 

La partie antérieure du cerveau n'étoït'qn'i 
lOÎ", tandis que la pqstérïeure étoit à io5,5.. 

La température de Tair étoit à 68 pen- 
dant' ces dernières' expériences. On trouva 
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(que différenta» pvt'o du cerveau avoienft 
de* températarèï très-diverses ; la p«rtie an- 
târieufc ^toît taujoors moins chaude qae 
l'autre, comme aussi la partie supécieure , 
«omparée au fond de l'organe. 

'///. Remarques «t concittsjons. 

On peut dédtûre des exR<riencç» «joi pré- 
cèdent les conséquences suivantes. 

1." Que ta chaleuc spécifique da sang vei- 
neux ne ditfère pas seniibltment de celle 
du ang artériel , excepté la djiférence qui 
provient de celle de U pesanteur spécifique 
des deux liquides. 

»." Que la température du lang artériel est 
«onttarament plus élevée que celle da sang 
veineux. 

3." Que le ventricule gaoche du coeur est 
toujours plus chaud que l'autre (i). 

(i) I« rétullii âe ce« deux obiermimn» g/n^ralçi 
HDibl» prouver bien ^viHemmenl que !<■ poumon m 
U v^rilsble Toyer «le I* chaleur KnifiulF: car qtini «la 
plu* remarquable que Ar voir le sang être plut rhaud 
dam le ventricule gauche Au coeur, que dansledroil, 
quoiqu'il arrive dana !• première de ces cavii^i immë- 
Jiatemcnt an sortir du poumon , eu il a'ett trouvé en 
conlacl, par un développcinent immenie de inrEace, 
avec l'air atmosphérique inspiré , p/(» fnid que lui df 
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4." Enfin y qoe la terapératore locale e$( 
plag basse, à mesure qoe les parties sar lei- 
qaelles on l'éptoove sont plus éloigRées cla 
caear. 

Si l'on considère tomme exactes les «k- 
périences qui précèdent, (et je crois que 
ceax qoi voudront les répéter les troQveront 
telles), quelles sont les conséquences qui 
en résultent relativement à la théorie? 

Elles sont eti opposition directe avec l'hy* 
polhése de Mr. Crawford , dont le principe 
fondamental est, que la capacité de chaleur 
du sang artériel est plus considérable que 
celle du sang veineux; qu'il n'y a pas de 
différence de température enrre tes demc 
ventricules do coenr; et qu'enfin la tempé- 
rature de toutes les parties du corps de t'a* 
nimal respirant est à-peu>prèa Ia même. 

Mais y ces expériences ^'accordent bien ' 
mieux arec l'hypothèse du Dr. Black, savoït: 
que la chaleur animale est produite dans le 
poumon , et qu'elle est charriée dans tout 
le corps par le sang arfériel. 

Ces mêmes expériences ne sont point en 



4* ou 5o de^réi F. Le Mnf; a donc irùa-probBktcmeirt 
puiié dans U d^conipoii(ion de c«l Hit le calorique dont 
ît revient cliar^^é dans le ventricule fflaéke , et qu'il en* 
f one avec lui Uans lout le sysièoM ariifiel. (Ai .' , 
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opposition avec la théorie qui considère la 
production de la chalsor animale comme dé- 
pendante de l'énergie du «yitéme nerveux, 
et comme étant la coniéquence de toutes 
les actions vitales qui s'exercent dans le corps 
animé et respirant. 

Indépendamment dei résoltits de.s expé- 
liences qui précèdent , il «ûste d'aotrea 
argnmeni à opposer à l'hypothèse du Dr. 
.Crawford. 

Comme noos n'apercevons jamais de dif- 
férence dans la capacité des corps pour la 
chaleur sans qu'il y en aie one dans leur 
forme oo leur composition; et comme do 
très-légères difTèrences dans la première de 
ces modifications résultent seulement de 
grands changemens dans la seconde , on 
pourroit s'attendre a priori , qne n'ajrant dê- 
coavert aucune antre différence entre la 
sang veineux et te sang artériel que celle 
d'une couleur plus foncée du premier, leor» 
chaleurs spécifiques se ressembleroient beau- 
coup. On auroit pu croire aussi d'après l'a- 
nalogie, que la capaeicé de chaleur du sang 
artériel seioit beaucoup inférieure à celle do- 
l'eau; attendu que ce dernier liquide l'em- 
porte, sous ce rapport , sur presque tous l'es 
autres; et parce que la capacité paroit en 
généial- diminuer i meauie qae l'inflamma^ 
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bllité des Composés s'accroît. Mais, [es non-» 
velles expériences de Mr. Brodie, et celtes 
plus récentes encore de MM. Delaroche ec 
Bérard , fournissent les argumens les pl^s 
forts contre cette hypothèse. 

Celle du Dr. Black me paroît à tous égarée 
plus satisfaisante que celle du Dr. Crawfbrdp 
et capable d'expliquer un beaucoup plpt 
grand nombre de phénomènes^ mais avapt 
• qn'on puifse lui donner toute confiance il 
faudra résoudre quelques objections anx- 
■quelles elle esc encore sujette. 

La dernière dont j'ai fait mention , cellft 
qui rapporte la chaleur animale à l'action 
vitale, a bien des faits en sa faveur, et sur- 
tout, les résultats des curieuses expériences 
<Ie Mr. Brodie j et, ainsi que je l'ai déjà-re- 
icarqué, les résultats de mes propres re- 
cherches ne sont point en opposition avpc 
elle. On pourroit dire que les organes rei[i- 
feraxés dans le thorax et dans l'abdomen 
sont d'une température plus élevée que tes 
autres, parce que ces parties sont en quel- 
que sorte le laboratoire de la vie; on pour- 
roit ajouter, que la chaleur du sang arté- 
riel, et celle des organes dans lesquels ce 
fluide est le plus abondant, est plus marquée, 
parce que ces organes sont pins profondé- 
ment pUcés dans le corps animal et parce 
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t^ae le principe de Ja vie et l'action vitale^ 
sont plus abondans et plai énergiques qu'ail- 
leurs. C'est mon frère (sir H. Davy) qui m'a 
■uggéré ce rapprochement. J'ai observé d'an- 
irea faits qui s'accordent avec cette hypo- 
thèse,comnie aussi avec celle'du Dr. Blaclf. 
J'ai trouvé dans l'çstpmac dû bœuf, le com- 
partiment le plus yoisin du pylore plus chau4 
<qae le vemi'i.cule. gauche lui-même; celui- 
ci étant à io3 d'at>orid après la mort, l'et- 
tomac, rempli d'alimens , étoit à.io4,5- J'ai 
troDvé aussi que la températore dpi jepncis' 
animaux, dans le^guels tontes les actions vii* 
taie* sont plijs énergiques^ «laîC'plv» élevé* 
que celle (lesaniEPAjux de qi«me e^éiCK, d'un 
âge pl(*8 avaocé. Je çîtew ici ^ iVppoi d» 
cette remar^up, qu^M«:»JMer*9ti(Wis noBf 
velles fait.es «or 4fi/t «nfjhps. J'^ iVoavé la 
température loiis l'atMelle é'iin m^t ^ni 
venoit de naître, à 9^^^. Apiè^^ftfise hea-. 
Tes de respiration elle étoit à gg , et la même 
après trois jours ; intervalle pendant lequel 
il parut jouir 4'une santé parfaire. J'ai fait 
des observations analogues sor cinq autre» 
enfani pris dans la même période de leur- 
existence. Dans deux observations sur des-, 
enfani de constitution foible , j'ai trouvé^ 
qu'âne heure après leur naissance leur tem- 
pécatDie ne dépauoit pas 96 > c'e>t-à-diie ^ 
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qu'elle <toît de deux degrés inférîeare â Ta 
teinpératare moyenne d'un homme en santé; 
mats leur respiration étoit languissante , et 
le lendemain, la température de l'on, éprou- 
vée sous l'aisselle, l'étoit élevée à 98,5 , et 
celle de l'autre à gg. 

Je dis en terminant ce Mémoire qae » 
comme dins chacnne des hypothèses avan- 
cées, il se trouve des faits 00 des expérien- 
ces (]□■ présentent des difficultés, il faut se 
résoudre, oQ à ajourner toute théorie jusqu'à- 
ce qu'on ait décotivert un experimentum cru- 
els ; ou bien à adopter celle qui s'accorde 
avec le plus grand nombre de faits. Le pre- 
mier parti seroit certainement le plai phHo- 
fophique; mais on est plus naturellement 
enclin ao second; et si j'étois appelé à me'' 
décider actuellement entre ces hypothèses je 
n'bésiterois point à préférer celle du Dr.Blacks 
comme la plus simple et la plus latisfaisante. 
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CHIMIE. 

S0H£ EXPERIMENTS AND OBSERVATIONS, etc. 
Expériences et obseivations surlei couleurt 
dont se servoîetit les anciens dans la pein- 
ture. Par Sir H. DaVï. ( Trana. PhU. l8 1 5). 
{Dmier extrait. yoy.p.diQJa voLpritéd.-) 



De la couleur pourpré. 

M~jOslrum des Romains, ïa pourpre d*i Greéi 
^toit regardée comme leur plus belle cou- 
leur, on la retiroie d'an coquillage. 

Vitruve assure que la couleur différoit 
suivant le pays d'où ce coquillage étott ap^ 
porté, qae*8a couleur étoit plus foncée et 
approchoit davantage du violet dans les payi 
du nord , tandis qu'elle étoit plut rouge dans 
les contrées méridionales. Il assure qu'on U 
préparoit en battant le coquillage avec des 
înstrnmens de fer, pu's qu'on séparoit la 
liqueur pourpre du reste de l'animal ec 
qu'on la mèloic avec un peu de miel ; Pline 
dit, que pour l'assge des peintres, on tm- 
prégnoit avec cette couleur de la eraye d'ar- 
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gent (i). Vitruve et Pline usurent ion* deoic 
qu'on imitoit cet(« coaleur en imprégnatlc 
de la craye avec de la garance et de l'hys- 
ffiniim (7). 

Piine dit qae la ploi belle poorpre avoit 
une couleur qui approchoit de celle du roie 
foncé ; et dant la peinture , il atinre que 
c'eiuic par tpn moyen, qu'on donnoït Is 
dernier luatre au tandyx, compoàition faîte 
en calcinant ensemble de l'ocre et du (an- 
darach , et qui par coniéquent devoitavoic 
beaucoup de ressemblance avec notre cra- 
moisi. 

Dans les bains de Tttnt, il y a un vase de 
terre briié qui contient une couleur roip 
pâle ; après avoir été exposé à l'ùr il a perdis 



(1) C'cioit probahlenent une ii^ilb dont «m n ter- 
Toil pour polir l'argent; |m ancien* ne «voient ff 
dUnnjçuer le» lecrei alum!n«UMi Jet caluire)) et l# 
mol crela l'appliquoil i tonle lorle àc poudre b|>nche 
fine. (A) 

(s) L* KMaïKt Aoit fort cmp'oj^e par les ancienk 
deoi II teinture , et d apri* ce pacia^, îl *M proba- 
b'e qti'iU cunnoiuoient l'art de fiira une l«qi)e lemi» 
bUbte k celle qoe font Ici moderne*. C'^loit U pror 
l)abl«inenl une dei couleurs dont ae aervoienl lei Egyp- 
tiens pour leindre leuri ^lolTen avec celte ttiéme li- 
<queur, k t'aide dei mordans. D'apris ce qu'en dit 
Plin« l'art de peindre 1m toilei d« coton itoit il-peu- 
ptèi la méma qu'il l'est ntaiotenant. (A) 

1^ 
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Obs. sur les couleurs dans la PEIWT. iSi 
H couleur, et a pris celle de la crème, maii 
l'iniérieur a un lustre qui approche de celai 
du carmin. 

J'ai fait plosieurs expériences sur cette 
couleur, elle egi détruite et devient rouge 
brune par l'action dei acides concentrés et 
des alkalis , mais les acides étendus d'eati, 
dissolvent une quantité considérable de car- 
bonate de chaux, avec lequel le corps de 
la couleur est mêlé, et ils laissent une subs- 
tance d'un ro»e brillant; cette substance 
étant chauiïée commence par noircir , et 
Uailée avec une forte flamme, elle devient 
blanche; au moyen des alkalis on découvre 
qu'elle est composée de silice , d'alumine 
et de chaux, elle ne paroît pas contenir au- 
cune substance métallique excepté un peu 
d'oxide de fer. 

J'ess^j^fi de découvrir si cette matière co- 
lorante étoit combustible. Je la chauffai gra- 
duellement dans un tube de verre rempli 
d'oxigène^ elle ne s'enflammât pas , mais 
devint rouge plutôt qu'elle ne l'aurott fait si 
elle avoit été simplement une matière ter- 
lense } en exposant Je gaz contenu dans fe 
tube sur de l'eau de chaux, il y eut préci- 
pitation de carbonate de chaux. Je mêlai ijn 
peu de cette cosleur avec de lliyperoxi- 
inariate de potaiK, et je chaufai le tout 
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dam one petite cornae.; au moment de Is 
fusion, il ^ eut une légère scintiliatton , on 
découvrit un peu d'humidité, et le gaz émis 
reçu dans de l'eau de chaux, produisit une 
précipitation évidente. 

It paroît d'après ces expérienÉes que cette 
substance colorante étoii un composé d'une 
originç végétale ou animale. J'en jettaî on 
peu sur un fer chaud, j'eus à peine delà 
famée, mais une odeur qui avoit quelque 
ressemblance a%'ec celle de l'acide proesique, 
elle étoit du reste extrênrement foible. 

Quand l'hydrate de potasse étoit fonda en 
contact avec cette couleur, les vapeurs qui 
s'élevoient n'avoient pas d'odeur ammonia- 
cale ; elles donnoient à la vérité une lé- 
gère fumée avec le papier imprégné d'a- 
cide muriatique, mais ceci est bien loin 
d'être une preuve évidente de la présence 
d'une matière animale. Je comparai cette 
couleur avec la laque végétale faite avec la 
garance, et ta laque animale faite avec la 
cochenille étendue d'eau an même degré, 
autant que je pouvois en juger, et fixée sot 
de l'argile. La laque de garance, après avoir 
été dissoute dam de l'acide moriatiqae con- 
centré, recouvra sa couleUr au moyen des 
alkati), mais la même chose n'eut pas lieu 
avec l'anctenne U^ue; U laque degacaace» 
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donna une teinte plas forte'avec l'acide mu' 
riatiqae et produisit one couleur brune 
faave quand la tolation dans l'acide muria- 
tiqoe foible fut mêlée avec du mariate de 
fer, tandis que l'ancienne laqae ne changea 
point de couleur. La laque ancienne, ainsi 
qoe celle de la cochenille, devenoit plus 
foncée par le moyen des alkalis foibles et 
plus brillante par le moyen des acides foi- 
blei ; mais il y avoît cette différence , que 
la première étoit plus aisément détruite pac 
les acides forts; elle ressemble aux laques 
animales et végétales, par sa destruction 
immédiate an moyen d'une solution de 
chlore. 

La laque faite avec la cochenille , pro' 
' dulsit ane fumée beaucoup plus dense quand 
on fit agir sur elle de la potasse fondue ; et 
elle donna nne odeur d'ammoniaqae très-pro- 
noncée. Les deox laqnes modernes, quand on 
les brûla dans l'oxigène , ne donnèrent pas- 
des signes d'inflammation plus distincte que 
l'ancienne. Je m'assurai de la perte de poids 
que la laqoe ancienne épronvoit par la com- 
boslion , je troavai qu'elle étoit seolement 
de ig , et cette perte venoît en grande par- 
tie de rexpolsion de l'eau contenue dans 
l'argile , qui formoit la baie de ta laque. 
Cette circonstance m'engageât à renoncei; à 
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l'idée d'essayer de déterminer sa natore par 
les produits de la décompolition; la petite 
quantité de matière répandae sur une lur- 
face aussi grande, ne pouvoit donner que 
des résultais équivoques. 

L'inaltérabilité de cette laque^ soit qu'ello 
soit végétale ou atiimale , est Une circons- 
tance curieuse^ mais la partie exténeoreqai 
avoit été exposée à l'air avoit soufTert. Cette 
inaltérabilité dépend probablement des pou- 
voirs attractifs d'une masse aussi grande A'x-. 
luminej car toutes les fois qu'une portion 
d'une substance est combinée avec plusienr» 
portions d'une autre , il est trèi-difRcile de 
décomposer ou de détacher la première. 

D'après tes circonstances .que nous avons 
observées relativemeiit à cette couleur , il 
est impossible de se former une opinion de 
la nature végétale ou animale de son ori- 
gine. Si son origine est animale , c'est pro- 
bablement la pourpre de Tyroa la pourpre 
marine, peut-être pourroit-çn décider cette 
question, en faisant des expériences compa- 
ratives sur la pourprfi obtenue du coquil- 
lage même (i). Il est très;ptobabls que la 



(i) Mr. Otaplal con»i<Ufr la laque t^uv^e parmi 
«s Gooleuri de Pompeia » «omm« a/ant une orlfint 
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Obs. sur les côuUurs daks la peikt. i35' 
(fotllear Is plus chère aoroîc été einpioyée' 
à oiner let baim impériaux, et il n'eit pas' 
impossible que Pline aît fait allusion au pa- 
lais des Céiars , quand il dit : •■ Nunc et 
■» purpuris in parietes migrantibus , et sudià 
0^ conferente fiuminum suorum limum , et dra- 
»conum et elephantorum saniem nulla nobiUs 
Ttpîctura est.,, Lib. 3o, Chap. XXXIT. 

' Je n'ai point va de couleur de t'espèce de ' 
cette ancienne laqoe, dans aocone des an- 
ciennes peintures à la fresque. Les rongea 
po.urpres des bains de Titus, sont des mé- 
langes d'ocrés rouges et de bleus de cuivre. 
Dans la Noce Aldobrandine , il y a un 
pourpre dans les habits de l'épouse, mais 
sa teinte est très-faible, et ce pourpre pa- 
loit être nn composé minéral de même na- . 
ture. Il ne fut point détruit par les solu- 
tions de chlore, et quand on en exposoit un 
peu i l'action de l'acide muriaiique, cet 



Wf;é(»l«, el il fonde ton opinion tur ce qu'elle n? 
donne pas par ta d^compoiilion l'odeur pariicnlière aux 
aubslancea animale». Mai* ' probableioFnt celle odeur, 
éi ellç {(oit produite par de la pourpre récente d'ori- 
gine animale ■ n« ae irouveroit plus dan* la pourpr» 
de iToo ana; cetieodenr doit probablement nn orif;ine 
à de l'albumine on à de ta f;ébiine, sabsiances qui na 
•ont poînl eswnitellei k la raaitère colorante el qui iqm 
plus rapideiaent décompoiées. (A) 
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acide devenoic jaune > et le rette donnoît 
pour lésidu une poudre bteue. 

Oei noirs et des bruns âes anciens. 

Ilya une chambre dam tes bain> deTîtof, 
dunt le plancher ett noir. J'ai trouvé plu« 
sieurs fragmens de stuc peints en noir, soit 
dans les bains de Titus soit dans la vigne 
dont j'ai parlé , de n^ême que dans quel- 
ques ruines près de la porte Del popnlo. J'ai 
gratté quelques-unes de ces couleurs et je 
les ai soumises à des expériences ; les alkalis 
et les acides n'avoient aucune action sur elles, 
elles déflagroient avec le nitre , et avoierit 
toutes les propriétés d'une matière catbona- 
cée pure. 

Je n'ai point trouvé denoïr, mais bien 
différenicB espèces de brun, d'ans le vase 
rempli de couleurs mélangées ; une de ces 
couleurs avoit celle du tabjc, une antre étoic 
d'un rouge brun foncé, et la troisième d'un- 
brun olive foncé. Les deux premières se trou- 
vèrent être des ocres , qui probaîilement 
avoient été calcinés en partie; la troisième 
contenoit de l'oxide de manganèse aussi bien 
qoe de l'oxide de fer, et donnoit du chlore 
quand on Vexposoit à l'action de l'acide mu- 
EÎaiique. 

Tous 
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Obs. sun LES conLEuas daks la reiKT. l'if 
.Tous les anciens auteurs décrivent let noir* 
arcificiels grecs ou romains, comme des subt-^ 
tances carbonacées et faites , soie avec la poO" 
ctre de charbon , par te moyen de la décom-' 
jpoiition des résines -dans le genre du noie 
de fumée , soit préparées avec des lies ds 
vin, ou avec de la suie ordinaire. Pline parle 
des encres faites avec la sepia, mais \\ ajouter 
■* ex his non fit. » J'examinai , il y a qoelquet 
années cette substance, «t je trouvai qa'ella 
étoit composée d'an corps charbonneux mêla 
avec la gélatine. Pline parle du noir de faméd 
comme inventé par Appelle; il atsare qu'oii 
trouve aussi un noir fossile naturel > ainsi qu'un 
autre noir qu'on prépare avec une terre de 
la couleur du soufre ; il est probable qua 
ces deux substances sont des mines de fet ec 
de manganèse. 

, Il est évident , que les anciens connois- 
•oient les mines de manganèse , d'après l'u- 
sage qu'ils en faisoient dans la peinture da 
verre. J'ai examiné deux échantillons d'un 
verre poorpre romain , tous deux étoîent 
peints avec de l'oxide demaneanène. Pline 
parle de différens ocres bruns, et sur- tout 
d'un de ces ocres venant d'Afrique , qu'il 
.nomme cicerculum , lequel probablement 
contient du manganèse; et Théophraste ^ic 
A>.if<4rtt.Vol.6*.M>.«.Octofr.ifti5. ^ 
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mention d'un foisile qoî s'endammoit lorf^ 
qu'on veiioit de l'eaa deuot , propriété qof 
n'appartient à aacone attire aobstance foiaileT 
maintenant conaae» li ce n'eit à ane mine' 
de manganèie que l'on tronvedani te Der^ 
lyshire (i). 

Les broni , dam le« peintoret de> bain^ 
de Litie et dam la Noce aldobrandine, >onf 
tooi format pïir.de» mélange» d'un ocre avec 
dei neiri* Cenx de la Noce aldobrandine»' 
donnent de l'oxide de fer avec l'acide mO'^ 
riatiqse t mùi lea tcintei foncées ne aonC 
pai attaqoëes pac cet acide , ni par dès so* 
lutwDi alluHnef. 

Des blancs des anckns. 

Les blancs dans la Noce aldobrandine sont 
aolnbles avec effervescence dans les acides, 
et ils ont les caractères dn carbonate de 
chaux. 

Le blanc principal dans le vase rempli de 
conleurs mélangées paroit être de la crai* 
très-fine. Il y a on antre blanc » ayant cne 
cooleor de crème, c'est one argile alami- 
nease anssi très-fine. 

Les blancs qoe j'ai examinés , soit dam lei 

(ij Nommil« ilatli «M^ 
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\aSn* de Tîcbs ; lort danij r« iotres raines^ 
«ont tdtii 4e ti' ttêftoe espèce. . 

Je n'ai pïi8 troavté de la céraie parmi le# 
cootètiri ancienne! , qaotqae noQi appre- 
ftitjnt , par Th^ophraate , Vitrove et Pline , 
^ne e'étbic one Coalear commnne ; Vitrovs 
U déct'n tdAitne rétnlunc dé l'action du vi-* ' 
Maigre lAïT le plomb. 

- Pliiié parle de difFijrentes argïlei empTnj^s 
'é»m la peinture , parmi iMqaelIea te carce- 
toniam tétait considéré comme donnant la 
ptai belle coolear. 

De là mantèM iloné Ut anciens appVuiuoient 
leurs couleurs. 

Il pàroît , d'aprè* Vitmve , qae lei con- 
lean dont on te servoit dans les peintores à 
la fresqoe, étoient appliquées haonides à la 
•brface d'an stôc formé de marbre polvérisé 
lié par la chaux; il dit qae le plafond, on 
la maratlle, avoit trois lits distincts de ce 
«toc , le premier contenoit da marbre pul- 
tériié groutèrement ; dans le second, la pou- 
dre de ce marbre étoit t}tas fine, et dans 
le tR)isième, encore davantage. La mnraille 
étoit polie avant qu'on y appliquât les cou-- 
lenn. Lei stoci qai iestent dans les bains 
de TitiM et de livie tont de cette eq>èce, 
K 3 
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ainsi qde la base de la NqiCQ aldobrandîneg 
iU sont d'un trii-beaa bjanc preiqu'auMÎt 
don qoe le marbre , ec on peot y dif tûigoec 
le marbre polvéïiié à différent degré* de fi* 
neue. Cette circanttance offre ane pteotf* 
de l'antiquité des luinet de Rome. Dana lea 
' Quiiani qui ont été bâties dans le moyen 
âge OQ plus récemment, an a toojgors mâldi 
avec le ciment «alcaire* de la lave décom- 
posée à la place du marbre pulvérisé , et 
les stucs de ces maisons sont gris ou btuni^ 
et ttès-groisiers dans leur texture. 

Pline dit que le pourpre, l'orpiment, la 
céruse ,- l'azur naturel , l'indigo , te blanc mé" 
line,étoient altérés lorsqu'on les appliquoic 
sur des stucs mouillés; ceci te conçoit aisé- 
ment pour l'orpiment , le carbonate de cui- 
vre, la céruse, et l'indigo , d'après lent com- 
position chimique. 

Vitruve assure, que dans les peintures i 
la fresque » le vermillon étoît altéré si on 
l'exposoit à la lumière, et il recommande 
l'eficiiustique pour fixer la copieur dans cette; 
circonitauce ; ce procédé conststoit à couvric 
la peinture d'une couche de cire punique», 
en liquéfiant cette cira de manière à formée 
un verni' Pline décrit ce procédé: selon lut, 
on s'en seivoit pour peindre les vaisseaux, 
et nous savons, d'apxcs ion autorité f que 
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pnotïean ODVTagês Jet maîtres grecf,' étbient 
peint! ' i Tencaaatiqae ; les difTéréntes coq- 
lean irant d'être emplojéei étant méhngéea 
avec 'de Ta cire. J'ai examiné plntlenVs piè- 
ce* de itac peint trouvé dans les différentet 
rninet, ainii qbe la Noce aldobrandine, dans 
le but de m'aitarer, ai l'on avoit employé 
^oel(^*àpp1icat)on potar'fixer la conlear; maig 
ni parl'alcool» ni par'li'chaïeor, ni par l'ac- 
tîon de l'eati , jH ii'ai pa décdovrir là pré- 
■ence tt'aacùn'vemT'de'cir'e) ni d'aacan glu- 
ten ''àriinial on végé^T. '"■ ^* ' ' 

Lé'pokàe Àotear trouvé iVomp'éia* dont 
j*aî déjà {^IJ^, élcHt Sioifci par Iz^fàiÀèe * 
comme l'il eût été , réce.mment. exposé 'âr 
nn feo '^ hàii. le* ^ilntoit qtiè cêfa poa- 
yûit réinfteic âe'^o^l^V^péràtion destinée i 
BiiioQdre ïe àtatÀi'oti'lii verni', dans Fa pré- 
paration de'ra côialÀar. ' Mais jb li^àï pa dé- 
confit' ^ocaiie ' sdfbttânée de céctk ^espèce, 
mdléé avec la iDaîUH»''cdlûrantè. ' ■ ^ ' ■ 
~-'nne aièâî'é'f^e'le glfatêh, qiil' est notre 
icbllei étoit'étnplby^éb daiiila peinture âvée 
léi nofn (1), >Ét'cc) qti'îl dit de cet iBsagé 
|{>arti<AilTer ^ ponrrbît'noDii «engager" à croira. ^ 
qu'elle n'étoit pas ethplojlïe avec lés'aiitrèa 
étmîénn, lesquelles pouvaient uns difficoltA 

fOU35. duXXV. ' 
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■dhéier et q'^ppUqqer wfir \^ tofftfittpç^n^ 
et li bien préparées da cto.c ioi];i9\n..l^.Iér 
géreté ,de la matière ewbona.cée. mqIq VX^in 
geoit ptjObablement remploi de la coUft. . 

II paraît, d'aprèt cM fjitt, qo^ Jç»; ^tj^n^-, 
trei Greça et Romain^ iç, le^itoi^^n^t de tf>Qt^, 
le* çoiilenri qai fyrfi^ç^qiploy,^!!) ^v .I<;9, 
grands maîtcet d'Italie, ^r^^de.l^ ^^*}i^^}\9fè 
dei arts dans ce pays. (-^ pr^^iifirf^jf^ypiçn.'j 
apêfee l'aTant;^! d;iayo^t , df.M^ Ç?,"lgft^ ^® 

»;»?)% 

^^açteryent.tje^ ^^ fl^Fpfi ,«*îgl^<f^ » -^t ■R'm 
qu'aOMt fu8ibIç.i^V>lv4ri«,ç,,.çA^ F^i^f "^ 
beap bleo de ciel foncé, , , -i, , ■ , , ■. 

L'azQi , les g.çre^ roagçi et j^pef,r«;0 l«| 
noiri, sont des cuulears qui ne paroissent 
pas avoir changé da toat dvis les pei^tores 



n,g,t,7l.dM,GOOglC 



Ois. sur les -coiruciis daks lÂ peint-. ^4^ 
è-la-freiqoe.'Le vermillon e*t plas foncé qas 
le cinnsbre de Hollande, et le plomb roagtf 
e*t inférieur pour le lustre, i celui qui eit 
venda dam les boutîqoes. Les verts sont 
en général ternes. 

^ Le principe dt la composition de la fritttt 
alexandrienne est parfait, savoir, celui d'in- 
teorporer ia couleur dans ane- composition 
qai ressemble à de la pierre , de manière i 
, prévenir le'dégagemertt d'aocon flaide élas- 
tique, on l'action décompogante de» élémeni'; 
c'est one espèce de lapîs lazali ïrtificîelFè ^ 
-dont la substance co1drante'~eit natarelle' 
ment inhéfente k une pierre silicenie fiiit 
dure.' ' ■ 

-Il est probible -que Tbtt peut faire 'd'an- 
très frittes coloréei , et il vaudroit la peine 
ïd'^eisayer, ~sf le' beau p'onrpre obteria par l'o- 
Vide d^or, ne ponrrbtt point être rendu utile 
■pour lapiintaile, en l'incorporant dans atl 
'te^i'e qtti en 'seroit' fbiteinent imprégné. ■' 
Quand on tie peut employer de* ftrittèi , 
l'etcpérienee de dix-sept siècles nons ^mon- 
tre, <tàe Us'meilFeui'tis conlëars sont d^s côm- 
1t>iha^ohs' métalttqiJès , insolubles dans VeaUf 
•et sattil^es doxigène on de quelque mattèro 
acide; Dans les 'ocres rouges, loxide de fec 
est entiéremaiit saturé d'oxigène; et dans les 
Jaunes, il est combiné 'avec l'oxigêne et avec 
Kl 



n,g,t,7l.dM,GOOglC 



ti44 ■ - ' C H I MI fi. 

l'acide carbonique ; cet cooleari n'ont ptAnt 
changéei. Lei carbQnatei dei enivre, qni con- 
tiennent on oxide.et un acîde, ont tiéi-pea 
changé. 

Le mauicot et l'orpiment ^Cownt )« moini 
pertnanentet parmi- le* aticicnilM eoalenrs 
jninéralet. 

Lt jaane,.qiie l'on «nploye maintenant 
et dont noofi loinmes rederaUei aox- der- 
nières déooovertes .en chimie, .eit phit dar 
rable qo'aDÇDn des .anciefis..jaa!i.et do itiftme 
éclat. Le chromatf dç plpmb, composé in^ 
■oloble d'an acide métallique et d'anoxide» 
fCft, DU jaune beaocopp pl.at beau qa'aaeoa 
de cenx poiiédét par les anciens, et il y a 
tonte raiijon de croire qp'il ett entUcement 
înaltérabl<;^ .... 

Le verd dftJScheele (l'arieniicd^ coivre), 
et U combinaispn moriatique intaloble df 
ç,uivre» aont prob^b1ement.j>lu» inaltérable» 
qne le* anciens ver.df.jt le mirai* de bvyiQ» 
offre nn blanc sapérieor i..^uçan d^ ceox 
' jqne potsédoient les Grecs «t Içi ,Rofnaini. ' 

J'ai essayé l'effet d^ la lomière *t dq. l'aie 
•or quelqnes-nnes des cpoleuts foraié«|. ;paF 
l'iode. Ses combjinaitom avec le mezcure., 
donnent un beati rouge, mais je le. crois 
moins beau qne le vermillon , et il paraît 
changer davantage pat l'action de la lomière. 
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ïes compoiéa avec le ptomb, donnent 
on l>eau jaone , peu infértear à ceini da 
chromate de plomb ; et je pouède des éclian- 
lilloni de cette couleur, qui ont été exposés 
pendant plasleon mois à la Inmière et à 
l'air, sans soQfTrir d'altération. 

Pasi plaiiean des figures et, des oitiemeni 
des chambres extérieures des bains de Titus* 
où il ne leite que quelques tacheS' d'ocre, 
il est probable que l'on avoît employé des 
couleurs végétales oo animales, telles que 
l'indigo ou différentes argiles teintes (i).' 
, , Pline paxle 4es pelfurea célèbres Gi'ecs 
comme çDipjoyant setUement qoarre coa* 
leurs, a Çuatuor coloribus salis immortalîa illa 
f,Of>^MiJecere .: ex tûbis JUÀfmo, «s. sUacHs 
ttOttico f ex rubris Sinopidb Pnnticà y ea> ni- 
tt^is atrtmwito , Ap^llei » Behion * Melon* 
fjijÀxts. NUomachuf,^c{arissimi pUtores(7). 
. ■■ Mais ceci cqt f;^ox ;çelat}vemeqt à Appelle 
:et,à. NicQmaqae; et il est probable qae 
Pline fut trompé, pat un spavenir impar- 



(0 Quelques peintures dei grands raali rai moderne*, 
jMtrbcrtcMp lOttSart psrU mCme raiton , Ici kquet 
ianfi les beiquei ia Vaifnn a*i perdu i\t briHaat 
qu'elle* ont dû pntWder à lenr origine. Le* bleui dsqi 
pluïieara peinture* da Paul VJroniie toni , devCnùt 
lantei. (A) 

(tj L.35, ClMip.X3Qai. 
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fait.d'on pa*Mg« de Cicéron^ qoi parie d0 
V>fiQenne école grecqae comme ne feiianC 
lua^ que 49qoatrecoiit«on , mais qai fait 
mention dea demie» peintres Grecs comme 
^aîirea accomplis dans tontes les ressooreet 
de l'art de colorer., w Simile$ in pictura ro' 
4^(0 est : trt quâ Zeuxin et Polygnotum et 
f, Timantem et eorum qui non sunt usi pluM 
ptipum- quatuor coforibus y forntas et lînea-' 
„mtHta laudatnas , et iii ./éet\one , Ntcoma- 
^choy iVotogene, éiptlle,jam perjecta suni 
„omnia. i^ (i)' 

PDns lui-même décrit avec enthoagiasme 
la Vénus (tne^^MDf d'Appelle y et dans cette 
petntare la nier étoit couleur dazar. 

Lés. grmds peintres Grecs sembIa1>le«aQX 
itlostrei artiste» de l'école romaine et vénU 
cieiine, ne--faÎ9oient qae,trèt-peti d'utlge dei 
teîi^ie* bnllÂntes ' dans les sujets historiqoet 
ce inoVaox^'et prodoisoient leur effet par le 
contraste du coloris, platât que par fine'brlB* 
lante drapwie, dans cet parties cle l'ouvragé 
où roD.poovoit employer -DRe teint» uni' 
forme et sévère. 

Si les, ocres ronges et jaunes, les blancseC 
les noirs, étoïent les couleurs lés pins em- 
ployées par Protogène et Appelle;^ «Iles le 

(i) firvlia tm it çlarir uratttihvt , Chap. XVitL' 
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Obs. sur les. çquixqR^ xi^ks z,a peint. ^ m 

rforittt a^Hï par lUph^i çc If iTi^'^rb ^n* 

JsWf ;plpa;t><«aR}C 9pvtqg?ir Le. St. lUIarç et 

JlwpWft, .offrfiftt des, «xemp^F ^appajif, 4« 

foncées tont évîcl<;ffirpç{U pfp^^uet-p^ ctf* 
ocrei rootrei et jaunes, et pat des labstïnces 
çarbonacéea. 

PûDr ce qo'i regarde le» cooleur^, ces on- 
vragey pçuvept eip4rer i'ÎBiij^pjti^ljt^ .4p'i,'i 
imériteac^, mtîi malheacenriRffit Jïi|ijl« et 
^a'toîle «ont.det sobitancer W^é<alea et nï- 
jettes à décon)po3itioil;'1a''t6Be fest M^iiA 
moins dorable, qae le bois lor leqoel les 
anciens artistes Grecs ont peints lean od- 
vragei célèbres. 

Il est malheDreox qoe les matériaux qui 
reçoivent ces ouvrages, dignes de passer i 
la postérité comme des monamens étemels 
dn génie et do goût, ne soyent pas da 
marbre on de la pierre (i), il est malhen* 
reox aatsi qae les frittes OD les combinai- 
sons métalliqoei inaltérables, n'ayent pas été 



^1 ) Il cil étideni d'spri* In niinei ds Pompéia , qiM 
k eui*re eit une (ubitinoe qui sa dëtratt , al qoe Im 
émaux UU» lue cuivre, ne lont pas inallaquablei. La 
toile imptéfflée de bi(iim« , eil tendue par ce procédé 
beaucoup plui durable , ainii que hou le «ojona daiti 
les Uii||Sa )ui enveloppent le* moniea d'Eg]rple. (AJ 
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le> leûTei contean employées par lin grande 
arttstei , et qu'ils n'aydnt' pii prii' lean ver- 
nii, parmi les coOibinaîaohi traniparente* des 
' terres avec l'eaa , od parmi lei <«omp<M<f« 
trantparens criitallini qoe l'aetton de l'ait 
ne penc point altérer (i). 



(i) Il nt proftable qoa llijdnis 4**10111! nvarttficMt, 
CM am Mbatance de celle etpèce , il eit poéiîble qus 
la eelatioD d'acide boradque dalu ' l'àlcool iomM m 
^*i*. La «olotioff éa Mttht dirai l'aloMl niàu «aan 
à'bn ttmjifi. Oa.'poaRoît idutgîaw plwMuni ^mbî- 
paiaoaa da Mtlft ttp^ae. W 



rmn-ii-.;Goog\c 



(■ 1« ) 



MÉDECINE. 

Observatiohs oh THE USE » etc. Ob>erv»-4 
tioni SOI ru;îlité de l'haïle euentielle dfl 
térébenthine, pour l'expalaion doTxnia 
et poDf l'Epitepne. ' Article extraie ' do 
ÏEdinburgh médical Jaurfiatt N.** aa-43; 
et dei Transactions of the medko'chintr-* 
Bcal Society of London , Vol. H. 



Jusqu'à présent. on ' n'avoit employé en 
médecine l'esprit oo l'hoile esieotielle de 
térébenthine qo'en très-petites doses et pac 
goutte* lenlement. On en redootoît les fffeti, 
irritans sar l'estomac et sor les voies orinai- 
res, sur lesquelles ce remède paroissoit avoic 
vne' action particulière (i). Un heoreox ha- 

(i) Cum langainem mullum exastuH hoc ùleum et 
■vaUditsimt in nnet agat, nunquam ialus dandum aU 
Spielnunn; Pharmacop. generalii. Arf;«nlariti , lySSt 
p, 3o5t ^ Dosis hajui olei l'n univenum pro um in- 
temo gutti$ aliguot, ad la circittr , eomtiiit , std in- 
ttme rariisime usurpatur et cautionti n^uirit, B. J^ A. 
Hurraj ; ^paratut mtâicamnum. Gotling , 1793, 
5el. 1 , p> »^ et 3o. -- JQsM noire |?Ii«iucopée do 
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mtd a ^t voir, il y a déjà qoeiqoei annéctf 

en Angleterre, qa'on peat tant de grandi in- 
convJniena^.TadinintMrèr tout i ta fois i It 
doie d'ane once , et aa-delà , et qa'alors 
c'eit nii der plm poiuïm vèntiifagei con- 
itat, àp^dïtement pour l'eti^nlttoH dd tieilia. 
On l'a' raèmé eitayé avec qtielqae loictès 
dans quelque* cai d'^Iepiie fort ancienne 
ctfûrt rebelle. — Noa* allons rendre compte 
à nos lectears de toat ce qae i« jonmaox 
anglaU noo* ont apprit de cette découverte, 
et noo* termineront cet èxpoiï par rHiitdrra 

de quelqnet malsdet atteints da txnia, aux- 
quels on vient d'administrer ce remède à 
Genève , fet ' qu'on a biéh touIo nous côm- 
itiunîquet'. 

Dès le mots de déeênibrë tSb^, le Dr. 
J. R. Fenifickf de Ddrham, ëctivit au t)r. 



Genève , noui avotit deus pr^ptraliaM qui contiennent 
de l*eipril de tërAèntblne corobin £ , hh( avec du miel 
et de la poudre de (4f>iMliHe > eous forme d'élrciuatre, 
( Eléctuarium terMnthinatam ) toit avec de l'ilcoal; 
{Spîrilut ontictericuf ). J'ai anuwnt employa dint m* 
pratique cei deux prëparalions , et atec quelque «uccèi, 
l'une pour les douleurs de rhumatisme chronique , l'aiitro 
pour certaines eipèces de jauniise, sans en jamais ob- 
aerrer de mauvais eSEta; maïs il est *rai qu'il est rare 
qu'oit l'administre dans ces dent combinaisons en dose* 
plus f;ran'des que celles qui soot ici mçniîonnhi par^ 
Mr. Muriay. {Oj 
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OBS. sus L'HUIEE m TÉR*BË(iTHINfi. ! -I * 
Mstlh.Baillie', président de la Société me- 
âieo - chirargicale de Londres , nne lettre sur 
cet objet, qui fut publiée en i8i3 dans le 
■econd volume des Transactions de cette 
Société , et dont voici l'extrait. Le Dr. F. 
ayant appris au mois d'août, qoe Mr. J. Hall, 
de Dorham, avoit été guéri dn taenia par 
l'hoile esséniielle de térébenthine, et l'avoic 
enstiite donnée avec soccès à d'antres ma'» 
ladei, s'adressa directement à Itii , et en ob- 
tînt les informations suivantes : Mr. Hall 
étoit depuis long-temps incommodé d'un 
tsenia} qui avoit résisté à plusieurs remèdes, 
lortqu'étant en Croisière dans ta mer Balti- 
que, il vit un tnatelot, qui étoit atteint da 
même mat , et qui trouvant que te Gin 
(esprit de genièvre) le goulageoit, imagina 
•de prendre en une sente dose environ une 
once d'esprit de térébenttiine. Deux heures 
après, il fit )e ver entier et mort , sans 
éprouver d'dillénri de ce remède aucun in« 
coiivéntent. -^ Témoin de cette cure , Mr. H. 
voatnt enayer l'hotte de térébenthine sot 
loi-même. En 1804, >1 en prit d'abord à 
jenn nn petit verre , qo'il estime pouvoic 
contenir deux on trob onces. Deux heures 
après, n'en ëproavant enctJre aOcon effet, il 
en reprit ehviroit les trois qolrts de cette 
'-(ixemtéfe ilose. An bioitit tfooë heïirêi il fie 
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le ver entier et encore vivant. Il <proQvi«. 
en même temps det venigea, on I^ger *mal 
de tête, et on peo de n.aoaéei; mail c«S' 
■ymptômes le diuipèrent enfin promptement» 
et n'eorent aucune mite. — Enconragé pu 
ce (occè) , il n'hésita pat à donner deputt 
ce remède à d'autres malades» savoir : i. Utt 
vieillard, âgé de 70 ans, nommé Greal^Lead» 
qui étoit tourmenté du txnia depuis vingt 
ans, et avoit pris sans socc^ te remède dtt 
Mad. NouRre. En 1806, il prit en deux 
fois, trois onces d'huile de térébenthine. Il 
fit le Ver mort, et eut beaacoap de maux 
de coeur , mais aucune autre incommodité. 
— 3. Un sergent nomni^ Edwird Dodil , qui 
avoit le ver depuis quinze ans, et avoit ansû 
pris sans aocun succès le remède de Mad. 
NoufTre ; trois onces d'hoile de térében- 
t}iine , prises en deux fois, en 1807, lut 
firent bientôt rendre ton ver, sans qo'il eit 
éprouvât aucun mauvais effet. Ce ver avoit 
quinze pieds de long. Dodd le garda et l« 
montra depuis à Mr. Fenwtck. — Il 4ui dic 
de plus avoir fait prendre une once de cette 
huile, à une jeune fille de dix ans, et avec 
nn succès complet,— 3. Un cordonnier nonir 
mé RobsoUf âgé de 45 ans, qui ajant aiMfî 
pris en 1807 l'huile de térébenthine, fit d«i 
&agmeiu de vei, et aat êtxe gaériî.mais set 
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OK.aOïlt'HtllUtïEtiRÉBEKTMmiE. |5Ï , 
inauK. revenant au bout de six semaines,, il 
biit le remède pour la seconde fois. Avan( 
qu'il eût produit toot ion effet, il but onç 
agsez grande quantité de liqueurs spiritueg- 
■es, à là suite desquelleg il eat ftes vomi^ 
Bemens et de là diarrliée, au point d'alar- 
mer aa famille. Mais il fit en même tempi 
un grand nomibre dé fr'agmens de ver, ît 
~dèi-1ors il n'en avoit.plos été inpbmmode. 
— Indépendamment de "ces trois' ma1àd,e>, ; 
que Mr. F. avoït vus et interrogés j et qui 
luï avoient confirmé 'cés'détaili,, ?'ï''*,,^- ^f" 
dit avoir donné lé itiêiné rçmèHé, eVàve"d 
■ocèès, à cinq autres q'ue Mr." _F/n.«ut pat 
occasion de voir.' 

_ ■ . : KJB .■ ':: i! -i 

— Convaincu cjependant pat ces exemple* 
do pen d'incbnvéniens dé 'ce 'remède i'u 
n'a'voit pas hésité 'à le donner lui-même 4 
dopais' H mois 'd'aoftt jusqu'au ifioîi île tle* 
cembi-e 1809, et de concert avec ah c'K'irur* 
gien, nommé Mr. Ctijtot* , à trois autres mji- 
lad«s , qni étoienf sous le» Mtns, tîe ce aer» 
'nier, lavoir: I. Pr. Çoward, "bpûfcUer. tl pot- 
toit, '■depuis pîusie'nrs anneè4,'an tîenii'qiii . 
l'avoit fort maigri. Le 8 août, iT prit trola 
'onçfcs d huile de térébenih'îné' en' deOx foij, - 
et renclitnn ver" mort,' de quatorze pieds éc 
demi delbng. II se pTaighit en'mè[he''temp^ 
Se', et jirtt.y olQo.ii''. a.' Ôetoi. iStS.^ , . > . 
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4« vertige» et de maax de eaar; maï« loti 
j^ools et la chalear de sa pean n'en forent 
joint affectés f il n'ent aucune «trafigoriei 
•t le lendemain il étoit tiès-bien; cepen- 
diant tiois mois aprè», i\ éprouva encore les 
ioiêmes symptômes qa'a^Bparavant, ilfit qtiel- 
Iq^uei Ifragmeiw du vçr, et Mt. F. se proposoit 
delui faire bientôt reprendre le rimèdc. — 
». yittoe LÙmsden, âgéç de vin^-neof ans, 
Xlle se plaignoit depais IoTw-ten)p« de •yrnp- 
tpmea qui annon^otent la présence de» vers, 
eteHayoit.fréqiMnwnent tait. Ëtleprit quatre 
onces dhiïiîe de térébenthine en trots' foti, 
et renaît nnè grande qnantité de vers en pe- 
tits moTceanx^ avec des macosïtés. Dès lor», 
.ellen'en fut glosmctmimôdée. — 3. Pf. Wet- 
i*«-j ,«,A™vr,;«.^ âgé de.dix-nenf am, et 
\i malade . d'un. t3çp*ii r àsaX. 
: fait de« fragntena t avoir 
dam to mois d'aofttj l'huile 
qui l'avoïc bien purgé, lot 
leaucoop de matix deccFu^ 
ndre'à chaque fois sn long 
>oïre iMi groslônibric mort, 
à la quatrième fois, ^fin, 
_remède dans le niois (Je 
cette fois nn tania entier 
éncote datM' U poiicssion 



n,g,t,7l.dM,GOOglC 



~ Mr; F. conclu de en obtervatiom qu« 
'l'huile de téc^enlhine « non.->eulefi\cnt le 
.propiicoé d'eMpKiser le ver plà.ti iiia.is qa'en- 
core ell* le wm poOr l'ordiasice , lans em- 
pêcher ocpendan< ù r«proclaction ; qo'ell* 
-a de plu* le même effet lur le* lombriei, 
' «c probablieneiU mm uirlci àeciridci , poéc 
lesquels il te fwepoM éo l'euàyier ; q«'«ii6a 
'•i'CtIe ne prodoit pM pn foande do»e IH 
4ffot iriUBiis qtt^'on en sfaierve «oovent ««c 
tek ^et urinthnei) iqoand on la donne en 

- 'petites doses , c'est qiiWoo elle »git «««• 
' i^romptement' SUIT iet iatesltof, sans -avoir le 

■ teinfi<de s'mbsoriier Il.ecok qu'il convient 
d'avoif soui* qnahd on (vciit ]']idmiRi«tref » 

,'qti«1c' Malade jie loope peine la vjeille , et 
-^o'epxès l'avoir avalée i il ne prenne ni aji* 
taiMWi ni boisson, ji^iqu^à-oe qu'«Ue att opéré 

■ deux ou troh fois; mais quladorf il facK l'ea- 
, gager à boire abondaoMntRt » en «'abstenaeC 

néaniûoins de tecuc liqaeof «pirïtoeate oa 

- femaientéb. - 

Qoand ci» «Ut connoitsancK i ;L.ondres dce 
I «Iserrattona firicédentes , nous lisons dani 
lt.JournaLdémêttecinedSdimboi«<g, vol. Vf, 

- qu'oli ««Bipressa «feail* .plusJiettrs iqaisons de 
.chanté d'Msaiyer: l'tiit)l& «ueiittelltt de téré- 

benthiaé , cosira» ^erftiiAige , et aor-toac 
ponc ^'expulsieo da ver plat. Dans pluiieiu* 
L a 
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cai>4on adminJatrationfac toiviet an hont 

-de qoelqoei henm , par leKaeaation à'Un 
tzhia more, de ploiicon aanea de longn«ur. 
Dana le petit nombre de ceox oà le remèda 
ti'cot paa cet effet, il loolagea da moins beao- 
coup le maladfe, dt» ■ymptômes attribnés :à 

'.la préMiice de cet animal dans lei inteatii». 
— En -général-, le remède parot agir comnie 

.sn purgatif .psom|itt rerairoir: d'ailletin i- 
pea-f>rèi lea mâmca effeti que le gm.( ecpùt 

- de genièvttf ),'okcas>onnant qDelqaefow iMb 
ceiuation .déiagréable de ohakar dan* l'ec- 
tomac,.det Tertîgcs, an état renemblanti 

. rivreiie, mati camncnt de-ia «trangotie, oa 
aucHn effet ^irritantMor la veiiiev 

Dans ane lettre sobiéqaente da Dr. TMîrdf 
raédecin- do Dispenuire de Carey-Strtet, en 

-date do- 90 mai i8iO| et in>érè« dans le - 
Oléine Journal, Vol. VI. n". o3» orf lit l'hi»- 

• toire des deox cas snivans :' 1 . John Doddt, 

-d'on âge moyen', se présenta le '3 février der- 
nier aâ BureaQ des consnltationi do Dnp«l- 
aaire,'où Tl déclara aVoir depttw qaatrè oa 

' cinq ans fait des portïonti de txnia vivant. On 
loi administra , le lendemain à neof heorei 
da .matin et à jeufi , deux 'once* d'huile -ei- 
setitielle de térébenthine, en ane seale-foii; 
Il ressentit- austitdc de la ehalearà r«(tomac, 
et «dt de temp* en Mmp» d«i tcaToisi ayai^t 
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le goût de l'jiaile, mais tant naaséet. A une 
heure et demie, il eai une petite aelle, de- 
là couleur et de la consistance de l'aigilte, 
avec des fflamehs semblables à de la lymphe 
coagolable ; à deux heàies ,' il éprouva dei 
Tertiges; s trois heures, ils avoient beaucoup 
augmenté; le pouls étoït à i3o; mais le ma-* 
lade n'avoit ni nausées , ni douleurs de co- 
lique. Il se plaignoit seulement de mal de 
tête; sa peau éloit chaude, et sa langue étoic 
blanche; i quatre heures, il eut une sella 
Abondante et fit on txnia mort, ayant cinq 
) six aunet de longnenr, et d'un l^anc^quo 
le malade dit être moins brillant que les frag- 
mens qu'il avoit rendus précédemment. Pea 
de temps après, il eut encore trois ou qua-* 
tre selles en diarrhée, et mêlées de quel- 
ques lambeaux de ver ridés. Il continua toot 
le soit à se plaindre de vertiges , de maox 
de tête; d'altération, et d'un mauvais gbfiEf 
dans la bouche. Le 5 février , à une heure, 
le pouls étoit il 84, la langue blanche; le ma- 
lade avoit eu le matin une selle verdâlre, 
et il se pl^gnoit encore d'altération , d'une 
lassitude générale , et dé bea'ucoap de trem- 
blement en marchant ; mais cela ne l'empê- 
choit point de suivre à ses occupations ; sa 
pean .étoit souple et frakhe^ et il n'avoit ea 
ni doDleun d'entrailles ^ ni ttiangutie. Le & 
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février, il prit ane demi once d'hiiil« de ridn, 
qat lui procura. qosIqtiM selles, «aas aacane 
apparence de ver. Mais tes veitiges et le trem- 
l)lnnetit,at)xqiTels il étoit an larplui nijet dfl-< 
puis irès-long-temps, duraient encore. Oi^ 
lai «dminisua des soins îasqa'ao 16 avril* H 
pendant tout ce temps-là» tl ne rendit aDcmi 
firagraent de ver, «t n'eut aaeane des dooleore 
«d'entrailles qa'il lui occasionnoit auparavant. 
— a. Samuel tforjh, cordonnier, âgé de vingt* 
)iDit3ai,se présenu ao Di^ensairc le igavri) 
ClSio ; déclarant, que depuis quatre ans, i\ 
■voit fréquemment rendu des lambeaux d« 
.ver plat, et quelquefois des anneaax déta- 
chés. La veille , il en avoit encore fait ui| 
fragment considérable. Le as, on loi admi- 
ntitfa deux onces d'hoiU rectifiée de téré* 
ibemhine. Il n'en éproava ni nausées, ni cha- 
leuc désa^éablc. Au bout d'une heare, ît 
§at abondammem pn^é. Le» selles étoïenl; 
glairetaes.;. mais, il n'y avoit,. dit-il , aneun^ 
apparence de ver. El éproava ce jour-là qoel-* 
qoes vertigev; ma'ts- il* avoient compléicnunf 
cessé le lendemain r et il étwt entièreoien^ 
exempt des donleoTft d'entrailles qu'il avoît 
auparavant. Il avoît beaucoup uriné et sué. U 
continua i se rendre au Dispensaire jus^'aq 
^> mai, qu'étant tout-i-fait bien, il fut réoT 
ya^i.— L'huile de^tcréhenthiaci ajoute le doc- 
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ObS. sur L'iimtE^DE TÉRJËUSHTHINE. \l^ 
teot, a été adm'mutrée à-la-fol«, jusqu'à 1^ 
dose de quatre onces, aam faire de mal. Il, 
est port^ à croire qu'il vaot mieux la dor^- 
ner pure, et en grande dose, et qu'elle n'oç- 
caiionne de Btrangorie, que lorsqae la dose 
est trop petite, pour agir comme on purga-. 
tif. C'est pourquoi il prépose de la conitiinçi; 
^vec d'auireit laxatifs. De cett« mai;iièr(;^ il 
croit qu'on pourrQÎt l'eaiayer avec saçpèa poDiï 
d'autres espèces de vçrs , et même pour de. 
simples donleqrt de coliqoe, v^ qu'elle toa-, 
lage très-prompteipenC les chevat;^ qui çn 
sont atteints (ij. 

Le Dr- T. ^ateirtan* «u^ché aq même 
Dispensairç , rappQrti; , d^ns le VaJ. VII dc^ 
même Jfournal d'£)diifi bourgs deax cas de tœ-^ 
nia,d2n>Iesqo«ls gne once et detuit; d'hoilct 



(i) It pn«tt qne tfMt k Mr. Ghaberi qu'on doil !• 
itfcouttfts ia ce nnide,'^il cm^jrciil sov-lont 
paur les çolU]n« «erriVMnsw <n>s^Pff|M 1^ <4M>*fD* 
■ont igjel*. Il mèloU trais livret d'eipril iti t^r^^friT 
lliïne avec une livre d'huile aninula empyrpumatique ^ 
feHe qo'on la retire par dist illi lion des uboia dea che- 
faox , ou de» cornei da Itmat o» de tsewt. Il r«iMHl di^ 
lillec «« milanfp, et «n ionapt^ mot «nce i la fois» 
tous Itt ipatini, aus liGlea maladeii pieodsfit cinq k 
ail fonn de suîle , en Kcoodsnt feflet d« ce reinède 
par des lavement rdpjiis suivanl le besoin. Vojes I» 
Joamat Éneydnpiâique , T. VIII , P. Ire, p. 333 , ote. — 
Mnrrajr. jtppariitiu mtdùmtmm, Vol. I , p. So*. (0> ' 
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'l6o MÉDECINE, 

de térébenthine fit faire plusieura aanes ds 
lier, maii sana le fil et la tête. L'une de cet 
ir.alades avuit pris le même remède aa moii 
do nbverabre 1810, et avoit été fort ibala- 
gé<;,'Mais ayant encore depais renda qoelquei 
aoties de ce ver, etle s'étoit déterminée à re- 
commencer le remède. 

' Le Vol. VIII contient denx articles sar'l* 
même objet. L'un est on extrait da premier 
volume des Transactions d'une Société mé- 
dicale de Londres, dans lesquelles on rap- 
porte sept cas de ver plat, traité par l'huila' 
de térébenthine. Dans cinq, ce remède a par- 
f^ueinent réussi. Dans le sixième, îl a man-. 
<]oé, sans produire cependant aacun maa-* 
vais «fTtt. Dans ié septième, il a produit do' 
Tîolens maux àë coeur , 'des 'ténesiiieV, (le ta' 
Etrangurie, des urines teintes de sang, et une 
grande douleur au dos.-*- Le journaliste d'E- 
din)bourg n'entre dans aocun détail altérieor 
^ur ces sept malades; mais il ajoute, que dank 
l'appeiidixà cevolume des Transactions (noui^ . 
somoiestfôchésde ne l'avoir pat toai les yeux). 
il ^st question des bon* effets de l'hoile d* 
t^réhènthme pour les ascarides.'— L'aUtre ai* 
i.ch'. et un rapport do Dr. James Cîarke* 
i>^ '^''^cin de l'bôpttat de Noitingham^ sor ana 
«iiuii-ide qui a pris demi fois ce reoièdeet en 
a <t« fart incoiinmadée U prcmiù e foù^ Voici 
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ObS. sur l'huile de TfRÉBElïTHtNE. .Ï-Sf 
in peu de mots son histoire: Sarah Hîght 
âgée de vingt-sept ans,' fnt admise à l'hô- 
pital, Ir S décembre 1809, pour différens 
inanx qui annonçoîent , sinon une phthtete 
pnTirionaire bien déclarée, ao moins One forte 
(iipositiôn à cette maUdie.Car elle avoit de- 
puis long-temps de la toux, de l'oppression , 
des-maoX de léte, de raltérailon, des accès 
In-égulien de fièvre. Elle «e plaignoic aussi 
fi-équemineni; dé 'douleurs d'entrailles. Aprèi 
ravoir traitée pendant tdot l'hiver et lai avoir 
fait prendre inutilement beaucoup de remè- 
dei , on désespéroit presque de la gaérir, 
lorsque le 3 avril 1810, elle te plaignit pout 
là première fois d'avoir fait une grande quan- 
tité de petits vers, qui dès lors repararent pres- 
que foQs les' jours dans ses selles. Le 3 mai, 
on Tut doniia une demi once d'huile de téré- 
benthine. Mats aussitôt qu'elle l'eut avalés « 
elïe se sentit' le gosier tout en fea. Il lui 
inrvlnt des ampôdlles dans la bouche et dany 
la gorge ^ accompagnées de nausées, d'on 
grand inal de- lète , d'une' forte fièvre, et 
d'angoisses 'continuelles. Des attaque* d'hyg- 
i^ie, auxquelles elle avoii été sujette dès son 
enfdlice, se renouvelèrent avec beaucoup de 
vivacité et de fréquence. La toux angmenta 
beaucoup, ainsique l'altéraiion. En un mot,' 
l'effet du femède fut ti violent , que i«s pa« 
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tGa, .. M A D X c I N E. 

rent U ernrent empoisonnée. Maïa elle q^ 
tarda paa à faire une grande qaantUé de ver* 
snortg, et dèi lors elle fut louUgée, On loi 
donna de deux en deox joan ane dçni once 
d"huile de ricin. Elle continua à fiiire de« 
vers jasqu'à la fin de mai , et alojv ell^ ff C 
TenTû^ée en apparence bien guérie. Un an 
après, au mois de mai i8il» I^l tons * le* 
maux d'estomac, et les douleurs d'entraîllet 
revinrent. On lui donna de nouveau l'hoila 
de térébenthine , qui , sani produire aucun 
des effew violens que U malade en a'oît 
éprouvé* l'année précédente, lui 6t «nçoiA 
faire beaucoup de vers, et la guérit. 

Dans le Vol. IX du Journal d'Edimboai^ 
le Dr. £ateman, dans le compte annuel qu'il 
rend de son Dlspeniaire , rapporte , qo'oi) 
malade atteint do txnia , avoît prit l'hotl^ 
de térébenthine cinq oo six fois, et toujoncf 
^vcc on grand soulagement, par Vexpolsioi^ 
^ plusieurs aunes de c« ver. Au bout dq, 
quelques mois , les symptômes qui annon- 
f oient sa présence revenoient « et il avoit de 
nouveau recoors i ce remède , qoï loi er^ 
fejsoit toujours faire beaucoup, mais jam»i^ 
la totalité. Il avoit trouvé qo'one demi oncQ 
agit aussi bien, et avec moins d'inconvénien» 
q ne des doses plus grandes. 

Eifîn, duni le Vol. IX ( juin i8|5 ) Me, 
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QbS. sur L'HTm.1 DE liltiBEHTHINE. ] 6^ 
'MM. ffartUt chnurgitn, membre do coUèga 
de Londni, rapporte qae le tieatenant J.« 
iigé de cr«nt«-fix ans, ayant depoît long* 
temp* des dooleun de ventre » det nausées 
et d«8 téneamei, particulièrement k jeun , et 
ajratic qnelquefbis obtervé dans ■« selles d« 
petits &;agmens d'un ver semblable à nne 
chevilière, prit par son conseil environ deux 
onces d'haile de térébenthine oon délayée; 
vingt minâtes apiéi , il leiseniit onc vive 
doolenr dans le bas<ventre, et «irt nne selle 
abondante , dans laquelle il se trouva on 
txnia mort, de neuf pieds de longaear, et 
large de trois lignes. Il n'êproova de ce rc" 
médc aacane affection d'arines, mai* seule- 
ment an léger degré d'ivresse, qui se dissipa 
pcomptement. La maladie l'avoit beaucoup 
maigri y et fort altéré u physionomie j dix 
)o*n aptes M gaériaon , il avoit déjà replia 
toute l'apparence de la tmté , et il i beau-* 
coup engraissé depuis. — Mr. H. ajoute, qu'un 
chîrui^ien d'armée ayant, dans un cai sem* 
blable, donné sans saccês one once d'huile 
de térébenthine, en donna ensuite deux on- 
ces , et que quinze minutes après, le ma- 
lade ht le ver (i). 



(i) n tarait iii ji désirer que les médecins ifui nous 
«ni ifsnsmts cet observations inr Tefficscité de l'huilo 
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u6i MiDiGiNz: 

. L'exiftence des ve» dam le< inteatini don-' 
nant qaelqoefoit lieo à dei affectiont convnl* 
flivei, i lepileptie même, il étoit auez iia> 
tarel d'imaginer que l'huile euentîelle dfe téi 
rébenthine pourroit , à titre de vermifuge, 
•ue utile dam cette maladie. La première 



it iérébenlhine |H>ur l'eipuliion du lania , noui cai- 
'fcnl donn^ une «léser! p lion eucie de ce* Tcn. Car oit' 
Mit (ju'il j en ■ pIuNeurt etpècet et que te* remède* 
qui rjuuiucnt pour le* uni, ne rëuMiitenl point ponc 
let autrei. Dan* one Hirioire nalurelle dei ven, pu- 
bliée k Pari» en 1801 par Mr. Boic , l'adleur en décrit 
quatre eipècea, comme particulière* i t'bomme, tamir 
btKitia Mlîum, ou cunurbilaîn , le lanîa larjçe (c'eil 
celui qui e«t le plu*, commun en Suiue), le tKnia vul- 
gaire et le Ivnia denté. Oc le *pécifi<|ue de nad. Noufire, 
qui réutsit fort bien pour l'eipuUion du tnnia lai^ 
(et peul-élre auMÏ pour celle du lienii «ulgaîre et da 
txnia denté , ce dont je ne tuii pourtant pa* bien «âr^ 
«A que cea deux etpèoq* Mnt tort rarei i Genèfe ) * 
ne réuwit point, pour celle du cucurbitain. — Ce apé- 
cifique a pour baie la racine de foufjère mite. On ta 
donne i jeun troit gro* au malade , dam un iné- 
Uiiffi d'eaoK diitilléea de cerfeuil et de tilleul, ce qui 
tait mettre le nr en pelotion. Apre* quoi on l'expulie 
{lar un purgatif. Had. Nouffrs emplojoit i cet e£Eét 
on bot composé de fi^omme gutte , de scammonée eC 
de caloroet. Maî* pluiieur* malade* se Irouvoienl Irèi- 
iitcommodéa de ce purf;atif. Ce*t pourquoi en 1776 
(Vo>;. |e Journal de midecine dt Mr. Âoux, T. XLVI) 
j'j lubatiiuai l'huila douce de ri>;in , qui m'f loujoura 
paitaîtenwnt bien téuuî depuîa. Maîa j'obaerre que oa 
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ObS. sur L*HUIUB de TiRiSBNTHINB. l3$ ■ 
idée paFoït en être due ao Dr. Latham da 
Lohdm , qoi » daru nn Traité sur le diabète, 
dit avoix employé avec anccéa l'haile euen' 
-tieUe de térébenthine pont répilepste* dans 
la. SQppositton que cette maladie ponvoit 
iqaelqaefoîi dépendre. de la présence desvenj 



n'est que lortque le malade a fait récemment dei frag- 
nen* du fcr que ce remède l'expulse en pelotton et 
"«ntiflt. LorMfo'il J » tong-temps qu'il n'en ■ pa* Tait, 
.il Brtive Muveflt que le rqmide içhoat, ou n'agit 
qii^im|iartattement> — Mr. Boic parolt n'avoir pas eu 
^copnoiiMUice <1« l'avantage qu'il j a à )ub<iiiiuerriiuila 
de ricin au bol de Mad. Nouffre; car il n'en parte 
point, tout en convenant que le apécifique de eelle-ci. 
«eit onromMe iori dangereux entre des maioa peu 
.eMTcéea.w Qr je (mi» ceniEer an contraire n'avoir li- 
mait td aucun ntauvaii effet de la fougère , quand on 
la donne avec l'huile de ricin. 1^ premier malade k 
qui je l'adminiatcai avftît pris le remède de Mad. Nouffre 
• i Lfon* et en avoîl iti (ellement éprouva et li long- 
'temps incommodé deyuw , que loraqne le ver re- 
. pjtrat , rien au monde n'auroil pu déterminer 1« ma- 
lade, à. reprendre ce remède. L'huile de ricin agit au 
contiaîre it doucement sur lui, qu'après avoir fait le ver 
'entier ét*en [Mloiton, uns hncune douleur de colique, 
'il fut le soir aouper en compagnie et n'en éproavi, ni 
-«lors rù depuis, .aucune espèce d'incommodité. Si donc 
l'huile de. (érébenlhine mérite la préférence , ce ne peni 
être que dans le cas où le malade n'ajaat fait depaia 
' long-temps aucun fragrÀent du *er , on n'ajanf qi» lo 
cocurbiiain , bn -ne ^eUlcèftipter ni sur la fougère , ni 
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Ks MiDtcins, 

mail qo'îj «Rï amii va de bom eiFMt,m6m« 
•dan» des cas exempts de ce laupçon. 

Long-tflin[HaprèifJeOr. ^wanl JPereiml^ 
deDublin^dans une leitre adreicée arttx -f gaiv 
naliatet d'Edimboor^, en fitvrier i8t5 et tn^ 
«érée dans le Vol. IX d* leur K«ciuà),ii°.35f 
fjite troia cai de ce genre, dana letqoels il 
a administré ce temêde avec qnelqae aaccia. 
I." Eliz. pfally âgée de vingt ans, étoit de- 
puis quatre ans atteinte d'épilepaic, i la «aite 
d'an violent coDp qu'elle avoit reço' rnr U 
tête. Ses accès revenolent denx on trois folk 
.pac jour, sur-tout t'aprèa dîner. Elle étoîC 
habituellement constipée et mal réglée. Elle 
. «titra à l'hôpitat des incorablet, en mars 1819. 
On lui administra d'abord d«s pnrgatlfii, paii 
de l'opium , puis divers, antlspasmodïqoes', 
.et enfin le 18 avril ^ un mélange d'un quart 
-d'onoe d'huile «ssentielle de tésébenthine., 
-avec une livre d'eau de menthe potvrée> mé« 
lange dont elle devoit prendre nnb' onciB 
d'heure en heure. Ce mélange la délivra db 
ses accès, jusqu'à la fin d'octobre., régnla- 
TÎsB ses digeations et ms lègles, «t rétablie 
les facolcéi intellectuellfet , qui étoietut aa- 
paravant fort affbiblîes. Au commeiicemenc 
de novembre « elle eoc encore trois accèt 
légers de -cou^iioiMi on réitéra le «emèdei 
en portant à nne demi oue U A>h de ThaiM 
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ObS. SUR L'HUiLE DE TÉRÉBENTHINE, "lôy, 
'de térébenthine, sar ane livre d'eau de men- 
the avec du sirop; mais cette fois, la ma- 
lade ne prit de ce mélange que de qaatce 
en <]aatre heures, une once à chaque foit. 
Elle flic d'abord beaucoup' mieux ; fnàis le 
14 novembre, à la suite d'une constipation 
'négligée, elle eut deux légères attaques^ on 
eut de nouveau recours au remède , et on 
ï'e continua dix joun. Le 1 1 décembre au- 
tre accès ; on porta alors la dose de l'huilp 
'dé térébenthine à une oncc'dans le mélange, 

et dès lori elle a joui 

d'une bbnni e de temps 

en temps, à ntre, qu'un 

léger pui^a cesser. „ 

3."»7ne. ans , avoit 

depuis quatorze ans, à la soîte d'une grande 
/rayear, de fréquens accès d'épilepsie. Cei 
'accès revenoient au moins deux Ibis par se- 
maine , et quelquefois elle en avoit deoic 

on trois dans le jour, lit durotent dix mi- 

natei , durant leiqu 

aucune ■ensibltlié. S 

étoient depuis dix-h 

foiblies, et elle étoi 

à des accès de frénéi 

avoir essayé un gran 

diquei jans succès , 
,aVcil onc émuUion 
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j€S MiOECIKE. 
d'haîle de térébenthine dans une livre d'eaU 
de menthe poivrée^ pour en prendre une . 
ofice de quatre en quatre heure). Elle çon^ 
fmua ce remède quinze jours. Ses accès cet- 
sètent^ ses ùcultéi intellectuellet se rétabli' 
rent, et elle parut complètement guérite et 
infiniment reconnoissante. Mail lur la fin d'oc* . 
tobre , elle eut ane rechute , et malgré^ lai 
réitération du remède, à U dose d'un gro« 
d'haile de térébenthine, de qoatre en quatre 
ïieares , elle devint tont-à-fàit maniaque i 
la fin de décembre. On' essaya alors une dé- 
coction de digitale , remède qni avoit été 
fort recommandé pour i*épilepsie. Elle en. 
parut d'abord on peu soulagée ; les accée 
d'épilepsie continuant cependant à être très- 
fréqpens, on réitéra ce dernier remède en 
plus grande, dose, mais sans snccès. » 
*■ 3. » Marg. Sarrisorit âgée de vingi-cîir^ 
"ans, éloit, depuis huit an», atteinte d'épi- 
lepsie, à la suite d'une frayeur. Se* accêi 
duroient un quart d'heure, et levenoient 
ordinairement pendant la niiit. Elle en avoit 
deux ou trois de soite. Depuis qti-itre ani 
elle n'avoit pas eu ses règles. Ses facultés in- 
tellectuelles étoient àfFoibliesi On lui donna 
d'abord des pilules composées d'aloës , do 
myrrhe et d'acier, qai rétablirent ' assez 
promptement aei règles. Ensuite, le 4 "o- 
' ' "jpémbrt 
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0»S. SUR L'aUIU BB TiKÉBfeWTIiraE. iG^ 
T«mbre, elle prit la mixtore térébenthînée^ 
à la dose de trois gros d'huile de térében- 
thine sur one livre d'eao de menthe. Ce re-* 
«nède loi fit d'abord-beaucpop de biew. Ëtls 
se troava mieux à. tout égardi ; et «es accès 
çessèrsnt j maii ili revinrent an mots de- dé'- 
Cegobte. On réitéra l'huile, à. la dote d'niM 
f»nce poor une livr». Lei accès eessè[;ens en- 
core» mau ils revinrent, quelques joDr».aprèb 
Aior» on essaya uiie décoction de. dîgiulfl), 
Ijtti la purgea et lui donna de», mau» dt sttour, 
mais sans succès poar l'épilepiie. „.. 

» Dans ces trois fias, l'hoile de ^rében" 
thii^e . n'aifecta .déça^^ble.metft :ai l«ttùrvac« ' 
ni les urines. An contraire, les malade en 
éprOQvèrent lea effets don. agré^ble.oo^di^t, 
Elis ne leur ^t point faire de, verf,},jviaif om 
n'^voit aacun« raison d» soopfcmnerqa elles 
en eanent. „ , 

pans un ariiclf labfèqoQnt da Journal 
^Edimbourg , Vol. 1)^^ iç Tir. Percîval. com- 
jnqtvqqç d^çjK Iqttif», qa'il avoit reçues dv 
Dr. Xotham en i$t3. Dans ces lettres, l« 
Dr. Aoglwa r»pp«Jle ,ce qo'jit avoit. dit dans 
pQifiXfVffé. tw le^diafrète, de.rptitité d« 
l'Iwije de,tèrébanthjne poar la, gaérisoi) dp 
);4p.U<Pti*i il- parle 4* àeax ^Mémoires, qu'il 
svoH.lPI .IPC ce:«i}s^ itii cotl^o dct ntéds- 
«Sr.M.<*lf.V«l6«.NVa. Oïfcf.iSiS. M ' 
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tf0 M i » s c I K t, 

^nt de Londres en 1809 et 1810, et il np4 
Wwte le prvmier caa d'épileptie dam leqnet 
1^ avoit donné l'buile de térébenthine, à la 
dosfl d'une once , dana la soppoaition ^00 
•ette naladie ponTok être oeeasfonnêe -pat 
dt« vera. La malade, qai depoia long-temps»' 
avoit éeon ou trois accèa par jon'r et trés^ 
TÏolena, ne fit point de vers, tnais ses Ttédé 
cesMf enC. Quelqoe . temp» apiè.t , il'a revint 
lent. Le docteor conseilla de réitérer le re^ 
inède; Il ignon>4t ai l'on avoit suivi son eonJ 
seit} mai» dès Ion il n'en avoit plus entendo 
inrlén n ftpproDve la méthode d'Sidmînfatra* 
tion de ce rettiMe par i» Dr. P.) ai de n'est 
qa'il prèfèfeen donner d^abord'one grande 
dose, «fetitèite de pvtîtes dbses soecessive- 
ment, Gant qoe les urines oat''ài'te odeur de- 
»iolett^8.'*H' e^* qoe ce remette ponnott 
anaai être ntile dans le chorea-, 'qu'il traite 
^dinatreitiisnt avec succès^ pM- la telntore de 
digitale en doses ^raâatfltement- augmentées'; 
a^nès 'tfvoir' purgé te malade avec do csto- 
tneJ. ■■■■^' - > '■ ■■-■ ■■'■'■ V ■ 'i 

£nlifr,ièans fêXr.Tor. demêihe Jbbma^ 
'ni''43,1« Dr. Dùviâ Iikkgow ^ AëCoiitiamef 
tn Itlande, ftpport*; : i. QoW SartihiPày^ 
âgée de aS aiis, d'oti Mmpérainnenfc robUate, 
^ott d^ui» six mdis itteinté d^e épllep^ 
sie , dont les accès se manifestoieatJa tmit 
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Obs. soitt'Mtitt m tgfeÉiilnTHiNÉ. 1 fi 

|]iar île vtolentei lipnvuUîons , Wt One iri' 
sensibilité «omplite, darotent dix minu(e*i 
qoelquefoii ao-deià et rmenolent par inieft 
vallea^ d'sbord d'an mois, pais de rtititJà 
Mpt jours BffDiement. Sas lègles étoien'trp«ii 
■abondinwi. On lai- donni d'abord an pDV- 
•gatif atojftiqae , puis l'hoile de térébenthine. 
.Le «econd jour eHe ept on aecês léger} mais 
-«errèglea revinrent |»ltlf ahondammeàt v eC 
rdèi Ion elle s'est .bien pottte^'^ Est-ce dont« 
-demande k Dn ,-» Ion pouroir. emmena- 
gOgoe qo'on- doit «ttrihaer lei effMs anfi- 
-^ilcpdqDe»' de t'haile de : térébenthine i* 
:Non, répond-il;, oar^ 2i Jain§s AootHe ^ âgé 
de a6 anst âvoit' été sufat depuis dbt anl» 
■à II mite d'bne gt-atide fn^eat^ d. ded at- 
Pbqoe* d'épilepsie , qui. revenotentûrèi-«to- 
lemmenttODs les moit» et iJiaïent /réqtiem- 
inent suivies, pendant hait jours, d'accès 
plus légers. Ses facultés intellectuelles étoienC 
un peu altérées après chaque accès. Il éroie 
naturellement constipé } et avoit de fréquent 
maux de tête. Oli essaya d'abord des pur- 
gatif et des antispasmodiques de toute es* 
pèce sans succès. Enfin on lui donna quatre 
fois par jour environ une once d'nne mix- 
ture composée d'une demi once d'huile de 
térébenthine sur a ne livre d'eau de menthe 
poiviée, avec do lîrop. Ses accès devinrent 
M « 
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a^ouitôt ploi léger* et plas rares, et eeué^ 
rent enfin entièrement. Il a pris de cett« 
jnaBÎère deux livres d'esprit de térébenthine, 
«ni en éprooTer aaean effet désagréable, «i 
«e n'est de temps en temps de légers ver» 
■tiges, et one sensation général de foarmilc ' 
leméut..— Ge remède n'a cependant pas-too^ 
sjftan le même soceès^ car, i. Robert 0unii« 
'.âgé 4e 3a ans, a de^is seize ans de vio- 
lentes attaqaes dVpiteptte, qtri reviennenC 
-par intervalles irrégnliers, maispour t'ordi- - 
Aaire une fois par semaine. Il les attriboe 
' à ce qa'oh jonr' il s'étoit endùrmt profon- - 
dément devant nm: grand' fen. L'hail* ils 
térébenthine administrée pendant tiès-Iong- 
• temps ,. a d'abord para le sonlager et rcndie 
ses acoès.moins violens. Mais ensaite ils «ont 
xtvenoa ^ bt continuent comme aaparavant.' 

( L* fultt à ua pnthaiH CbAtcr)» 
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^HE ACCOONT OP THE LATE, etc. Qaelqoei 
détailc lar fea Smithson Tekhamt Esq% 

' membre de la Société Roy. de Londres, 
prof, de cliimie dam l'Université de Cam- 
bridge, tiré) des cahiers de juillet et août 
du Journal de T'homsom. 
< Estrait ). 



Vers ta fio de février dernier* Ton de» 
plus célèbres chimistet de l'Angleterre, Mr« 
Tennant, Profestear à l'oniversité de Cam- 
brid^ , disant en France on voyage de santA 
«t de plaisir, y a péri, victime de l'accidenC 
le plus étrange et le plua déplorable (i). Lei 
détails biographiques que nous venons de 
recevoir iqe ce savant estimable nous ont 
semblé mériter l'intérêt de ceQx-.là mêma 
d'entre nos lecteurs qui ne connoisient paa 
tous ses titres aux regrets des amis de la 
science; à plus forte - raison , devons -noua 
croire ,que ces détails seront accueillis dft 



(i) On ea tniBT«a Isa détaib ci-aprii. <R) 
M 3 
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ceux qui savent combien il ayolt mérita 

d'elle. 

Mr. Tennant, né en 17G1 à Selby près 
de Richmond , dans ]e comté d*York, étoic 
fit» uniqae d'un eo'clétîaitiqoo , Patteor dana 
ce TiUage. Son p«i« donna beaaeoap de 
■oins à la preoiière édqeation, et commençs 
jl lui enteigner le grec dèi l'âge de cinq ani; 
3 nenf, l'enFant eut le mB,Iheur de perdra 
ton père ; et pen d'annéei aprèi , ta mère 
faisant a,vec lui une promenade , tomba d« 
«on cheval , et rnoonit aor la place. 

Retté orphelin de bonne heare , la pre* 
mière éducation le reiientit de l'eipèoe d'a- 
bandon dans leqnd l'^voit laiué cette fatale 
circonstance; il fat poortanl mis «uceeMtvek 
ment dans trois école» da comté d'York; mata 
]es sooTenirs de eetle première période de 
ka vie lai étaient beaaeoap plus pémblea 
«]o'agi4ables ; «t on l'a entendtr pfui d'an* 
liiis -applaudir i l'espèe* de protestation qne 
^It Gibbon dans ses Mémoires , contre le 
prétendQ bonheor de l'enfance. Ses talem 
n^ forent ttaDpçonn^ par personne , et H 
parojt n'avoir dû qu'à lui-même l'impiïUion 
«t les progvèft qat te vendirent emoite an 
ttomme distingué; eireonstanee dont on a 
VO beaucoup d'exemples. 

f;n<)Qre tm-jeane, U montroit 4éjà on 
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goftc décidé poor toat ce qui avoit rapport 
à la chimie et à U physique; il lîsoit avec 
avidité l«s ouvrages de ce genre , et it cher* 
choit à répéter celles des expérience* dé<- 
ctites qQi étoienc à u portée. A neuf ans, 
il fabriqua seul de U poudre à canon poar 
tin feti d'artifice, d'après an e recette qa'U 
avait tirée de l'ERcychypédie Britannique. ■ • 

Etant encore à l'école àTadcaster, et as- 
sistant pat hasard à une leçon publique de 
physique expérimentale, donnée par Mr. 
Walker, il adressa, au Professeur des ques- 
tions tellement pertinentes » et montra ane 
curipsité si intelligente, que la présence d« 
cet enfant doubla l'intérêt de la séance , et 
ijce Mr. Walker l'invita à suivre gratuitemenc 
le reste du Cours. 

.. Dans l'école plus considérable de Beverley, 
Mr. Tennant eut te bonheur de tfouver ont 
bibliothèque où il y avoit des ouvrages de 
physique , et en particulier l'Optique da 
Iilewton } qui fut sa lecture favorite. Il aH" 
roit fort désiré à cette époque eattachcr an 
Dr. Priestley, dont les brillantes décoovertea 
dans la chimie pneumatique faisoient l'obr 
jet de toutes les conversations, mais il n» 
put avoir cet avanta^. Malgré ce goût dé*^ 
cidé pour les sciences naturelles, il ne né- 
gligea point ses études dauiqaei; non-tecK 
M 4 
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l«ment il apprit fort bien le grec et le latin, 
mail il acquit an sentiment profond des beau - 
tés de la littérature ancienne ^ qu'il a conservé 
tonte la vie. 

Veri l'année 1781 il entra comme élève 
de médecine à l'université d'Edimbourg. Il 
y eut l'insigne bonhenr de trouver dans lo 
célèbre Black, Prof, de chimie, l'homme le 
plus capable de le diriger et de l'aider dant 
l'étude de la chimie ; une anecdote donna 
ao Professeur l'occasion de deviner le mé- 
rite du jeune étudiant. On parloit à déjeu- 
ner, des nouvelles découvertes sar la cha- 
le'ir , et on procéda à une expérience dans 
laquelle il s'agisaoit d'éprouver au thermo-, 
snétre la température d'un liquide. Mr.Ten- 
nant, chargé de ta manipulationi au lieu d'at- 
tendre le long temps nécessaire pour que le 
mercure de l'instroment plongé devînt sta- 
tionnaire , nota le degré où il s'éleva. d'a- 
bord j pois le réchauflant au-desiai de la 
température du liquide, il nota de même 
le point où la première immersion le fit 
descendre; le milieu entre ces deux points 
ilevott être la véritable température." Je vois, 
jeune homme ( lui dit le Dr. } que vous 
•avea déjà comment on fait une expérience.,, 

Il ne resta goères qu'une année à Edim- 
bourg I et il p»M à Cambridge où il •'attacha 
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à cette nnivertiié en qaalité de Pellowcnm- 
moner. Il s'y lia d'amitié, malgré la différence 
d'âge , avec Sîr Bosick Harwood , qui y pro- 
fesBoit l'ahatomie. Ce brave homme, aprèi 
avoir pasaé dan» l'Inde tea premières années 
d'activité comme chirorgien , et avoir perdu , 
au retour, par l'infidélité d'un agent, ta for- 
tune qa'il y avoit acquige , eut le courage 
et le bon esprit de se remettre sur les banc« 
dang un âge qui ne fournit gnéres d'étndians; 
et en prenant ses degrés à l'université , de 
e'oQvtir une carrière nouvelle et tionorable: 
il y a lempH d'une manière distinguée la 
chaire d'anatomie jusqu'à sa mort. 

Un trait da caractère de Mr. Tennant se mon' 
tra pendant son séjour à Cambridge. L'Impé* 
latrice Catherine y avoit envoyé un jeune Russe 
pour y étudier les mathématiques, et les en- 
jeigner ensuite dans son pays. Sa pension 
foc d'abord régulièrement payée ; ensuite le* 
Teraisea n'arrivèrent plus, l^es Directeurs du 
collège perdirent patience et crurent devoir 
prendre les mesures légales ordinaires contre 
le jeune homme. Mr.Tennant , frappé de cette 
rigueur, euaya vainement de l'adoucir; l'étu- 
cliant fut arrêté. Alors Mr. Tennant lui pro- 
cura de suite sa liberté en lui avançant le 
aeoours péooniaire nécessaire , et ses frais de 
|etoai ea Runïe , où le jeune homme ht 
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placé comme Profeueuc dans l'Académie im- 
périale de Cioftsttdt. 

Mr. Tenntnt, entré tard'à ronivenlté, ne 
s'étoit pai pîqaé d'en aaivre tooi lei Coon, 
et il n'avoit étudié des mathématiqnet qs* 
pe qa'ÎL en falloit poar entendre let propo- 
lîtioiM les pl«s importantes da Lme des 
Pnncipes- , de .Newton. Il loccDpoit smv 
tout de chimie et de botaniqsc jet avec 
assez de fruit ponr avoir im»gin« alors on 
procédé qu'il ne publia qne vingt ans après» 
pour faire une double digtillation avec la 
même chaleur, en diminuant la pression de 
]'air sur une portion du liquide. C«st l'ob» 
jet du dernier Mémoire qu'il a inièré dans 
les Tfanjaclions JPhilosophîques en 1814. 

Il étoit beaacoDp qo^tion à cetc« époque^ 
'it la préférence à accorder 1 la théorie anti» 
phlogiHÎqae, sor celle de Stahl, alors fort 
généralement admise. Mn Tennant fut nn 
de ses premiers apôtres en Angleterre , e( 
il eut long-umps k la défendfe avant qu'elle 
eût pris Dne favear générale. 

Tout adonné qu'il étoit à la chimie, il 
lisoit ce qui paroissoit d'intéressant dans 11 
belle littérature » en Histoire , en Métaphy- 
siqae , et sar-toot en Economie politique:, 
science qu'il aîraoit beaocoop et qai loi > 
dft ploeiesn (rimrvationi «galemsat.joscft 
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et originales. A le voir et à l'entendre , ee 
•ar-toDt i l'aspect de son appartement à l'a- 
niversité , on n'aoroit guères deviné l'ordr» 
qai régnoit dans sa tête. On voyoic confu' 
sèment entassés et quelquefois éparpillés dan* 
sa chambre de travail , des livres , des pif 
piers, des plantes, des minéranx, des initrn- 
mena de physique on de chimie ; il n'avoit 
dans ses études ni heures fixes ni habitudes 
Ê^rmées : son temps étoit absolument à la 
disposition de ses imîi ; et il étoït prêt à 
faire des lectures , oo des expériences , oo 
ir causer familièrement avec le premier venu', 
selon qu« le hasard en amenoit les occasions. 
** Mais ( dit l'antenr qni nous fournit ces 
anecdotes ) les désavantages qui résoItoieiH 
de cette irrégularité habitoelle étoient plus 
<]ue compensés par la force extraordinaire 
de sa mémoire et de son entendement , et 
sur-tOQt par une faculté qn'il possédoit dans 
mi degré émïnent, celle de lire, et de re- 
tenir ce qci'it avoit lu, avec une rapidité et 
une ténacité sans pareilles. Il se distingua 
pendant son séjour i Cambridge, plus peut- 
être que dans ancune autre période de sa vie , 
par une étendue de connoîsiances et une 
maturité de jugement iout-à<fait précoces , 
et qui recevoient un nouveau prix de la sim- 
plicité cl« sçs manières, d« la lournore gnt< 
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'cieate et gâte de ion esprit, et d'un certain 
abandon , qai donnoit à h -convertation on 
charme particulier. 

Son premier voyage fot en Saède. Il t'y 
tendit poor y visiter let mines, mai* iDr-toat 
pour y faire la 'connoitiance personnelle du- 
célèbre Schçete , pour lequel il profeuoîc 
une haute admiration. Il en fut extrêmement 
satisfait, et revînt particulièrement frappé de 
la simplicité des appareils que ce chimiste 
eraployoit dans tes expérience* le* plus- im- 
portantes pjr leurs résultats. Il Eftpporta de 
beaux échantillons, et il montroit avec plai' 
■ir à ses amis plusieurs expériences intérêt 
santés , que l'excellent chimiste Suédois loi 
avoit communiquées. 

Deux ans après , il vînt à Paris où il fit 
connoîssance avec les chimistes les plna cé- 
lèbres do temps. Il y tomba dangereusement 
malade; son ami, le Prot. Harwood , vola à 
son secours, et après son rétablissement iU 
-firent ensemble le tour des Pays-Bas, alory 
en insorrection contre Joseph II. Ils. revin- 
rent par la Hollande,* où ils contemplè- 
rent avec admiration ( dit notre aotear ) le 
triomphe de l'indostrie intelligente et pei- 
sévérante, sur les plu» grandes dîE&cultés phy- 
siques ; et t'influence d'un vaste commerce 
. ce de la libei;é civile et religieuse « sui I2 
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prodocfion et la dîstribntion des richesses et 
du bien-être au aein d'one nation pea favo-^ 
riaée de la natore.' 

En 17S5, à l'âge de vingt-quatre ans, Mv* 
Tennant fat reça membre de la Soc. Royale. 
11 quitta Cambridge en 17&8 après y- avok 
priaaon premier degré dans la facolté da 
médecine, et il vint s'établir à Londres. 

En 1791 il communiqua à la Société Roy* 
ton analyse de l'acide carbonique. Mr. La» 
voisier avoit prouvé, par des expériences 
synthétiques décisive», que l'air fixe ( d'alor»} 
éîoit on composé d'oxigène et de carbone; 
mais personne encore n'avott'décompoaé ce 
gaz en >e> deux élémens. simple*. Mr. Ten- 
nant, observant .que le phosphate de chaux 
n'étoit' paa décomposé loisqn'on le faiscûc 
chauffer avec le charbon , en conclut , que 
les attractions réunies , -du phosphore ponc 
l'oxigène , et de l'acide phosphoriqne pose 
la chaax, l'emportoient sor celles du car- 
bone pour l'oxigène , et de l'acide carboni- 
que pour la chaux; et que par conséquent» 
lorsqu'on mettroit en contact dans une tem- 
pérature élevée, le phosphore et la pienek 
calaire ( carbonate de chaos ) on obtien- 
drott', du phosphate de chaux d'une partf 
et de l'autre, du carbone pur (i). Cette ex- 

(1) L« «tbone aioti cintaa m irouie mêlé »ec I« 
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périence , non-tealement procora fana1y«c 
d« l'acide carboniqDe , mata elle procars» 
dana le phoiphate de chaox an nDQVeas 
composé , dont les pFdpriétés aoitt »>ez re- 
marqaablei. Elle établit la répQtation de 
Mr. Tennant comme chtmiale. 

Il repiiita lor le continent en 1793 , et 
arriva à Paria peu avant le 10 août 1 de dé- 
.plorabla mémoire. Il sot peine à y reeon- 
tioitre tef aavana amia» loua les costames ec 
le langage du tempi. Il Tôt aaaez heareux 
poor partir le 9 , et «ehapper lox dftngen 
du lendemain. 

Il viiita Mr. Gibbon en paaaant 1 Lad- 
■anne, et fat trèa- frappé de la richene de 
la converaation , et d« la lagacité de %é$ r«-> 
marqoea mr le coors et lei progfk de la ré" 
vexation franfaise, et' aur les ' résoUata pro- 
bables de l'invaiion de ta FrBnee par lea ar- 
mées alliées , soos le Duc de Bramwick. 



|>lK»phar« de chaux, cl on ne pml l'«n téparer , ce 
•el ^iaf.t lri«-peu «riuMe ; mai» si , en proc^danl d'aîl- 
leun , oitoiUe on «iint dé l'indiquer , et d'après la mi* 
BM Ihémiet on «atwiîtoe au cacbmisia ^e eliM», ia 
carbonate de «oode deu4d)é «t pul*^rwé ', on obOant 
du phosphate de Mode mt\i de carbone,- On.èiupxa 
' le photfAale i (grande eau , on Kllte ; et le carboae par 
Telle lur '1e papier , en poudre ii&pBl[>able, d'un noir 
inlenae. (K) 
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. \t inivi en Italie, soopçonnant d*enthoa- 
•ïaune ]«■ admiratenn dea grand* maîtres en 
peinture que cette contrée a prodoits. Les 
«hef-d'oBQvrei de Raphaël et de Corrège ns 
tardèrent pas à le convaincre qo'tl étoit dans 
l'erreur, et il devint loi-même l'admirateiw 
passionné dtt premier de ces peintres. 

En revenant par l'Allem^ne , il y fut 
égayé par It mélange de science et de cré- 
dolité qu'il remarqua chez quelqaea-ans des 
chimistes Allemands. Ils parlotent avec res- 
pect de la pierre phîlosopbale; et Mr.T. fnc 
recommandé par on savant qoi joutssott 
d'une certaine réputation , à on prétends 
adepte. Il se plaisoic à raconter sa couver^ 
eation en latin avec ce grave personnage, 
qui loi laissa jeter on conp-d'oeil sur )a pon- 
dre mystérieose , en vantant avec sotemnitc 
et en péciodet très-sonores, ses qualités team- 
ccndantes. 

~ £n traversant Paris en 1 793 , il fut profoa- 
dément frappé des effets da syLtême de ter- 
fear qoi régnoit aleia .dans cette capitale. 
■K en citait l'exemple saivant. 

"Entre les savans qu'il y avoit pour amta 
{ dit l'aoteor) il en étoît un, distingué pat 
sa simplicité et sa modération , et dont il se 
plaisoit à relever les excellentes qualités. Ci- 
toit Mr^ De la Métherie , t'Editeor du Jour» 
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nal de FhyiUfue. En anivant chez lui, Mr. T. 
trouva porte et fenêtres cloies, comme n Itf 
Riatire do logis étoit absent. On ouvrit à la 
lïn ; et il découvrit ion ami dans on arrière ca • 
binèt où il travailloit aox lumières, en plein 
midi. Après quelque* moment de conversa- 
tion inquiète, l'ami le conjora de ne pas re- 
venir, car une seconde visite ponrroit devenir 
fatale à tons deux. Nous ajouterons, à Thon- 
neor du prisonnier volontaire, qu'au travers 
des dangers des visites domiciliaires, it redou- 
tables tous ce régime, il conserva à Mr.Ten- 
nant un objet d'une valeur considérable , 
qu'il avoit confié à-son courage et à «a pro- 
bité. „ 

II éroit temps de te décider i prendre un 
état. Ses amis, bien plus que sa disposition 
naturelle, l'engagèrent à prendre à Cambridge 
en 1796 le grade de Docteur en médecine; 
il suivit pendant quelque temps leshôpirauici 
mais indépendantpar caractère et par sa st-^ 
tuation de fortune, et naturellement trè»' 
sensible, il ne put s'accoutumer au spectacle 
déchirant des misères sans remède ni espé- 
>rance , que présentent si fréquemment ïei 
établissemens , et qu'il avroit retrouvé dana 
la pratique de la médecine ; il y renonça 
pour son repos et son bonheur. Cette sen- 
sibilité exqtti» étoit l'an des ttaiu uili»a$ 
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'Atf Bon caractère ,' et elle étendoit «on in-^ 
fiaence tor ses opinions et'iur aa condoite. 
L'auteor en cite l'exemple soivant.' Il iavoit 
i la campagne an économe en qai sa con- 
fiance étoit entière et qui lui devott beau- 
coup d'argent. Mr. T. apprenant' que aei af- 
faires étaient dérangées , partit 'ponr aller 
txsiminer.ses comptés, eh lot donnant ten- 
dez-vous à cet effet. Le malheureux^ ne pou- 
vant siipponet la perspective' de rbxpticatioti 
à laqnelle il alloit êtte appelé ,'ie tua dan^ 
tin accès de désespoir. Mr. Tennarit, toucha 
de ce malhaur, ne aohgea plus qn'à aeconrir 
de tous ses moyens la femme et les enfans 
de. cet infonàné ; et demeura leur ami et 
leur, bienjaitear. ■ k 

.{^.eivton avoit conjeétàré qne le diamant 
étoit un corps inflammable ; le grand Vnè 
de Toscane }«t MM. Darcét' et Rouelle re- 
voient btûlé} enfin, dans les' premiers temp» 
de la chimie pneutnatiqari , Mr. Lavoisiei^ 
l'avoit consumé au 'foyer d^ine lentille, en 
vases clos, ft eh wroSt obtenu nnïlùidè élas- 
tiq^ue, (^ui .précipitoit^l'eau de chauV. Eti 
1796. Mr^ Tennant, en faisant brûler le dia- 
mant avec da nitre , l'on et l'autre pulvé- 
risés et placés ensemble' dans un tube d'or, 
en retira de l'acide carbonique, qu'il préci- 
pita en carbonate de chaux; il montes, qua 
. Se.a Arti. Vol. 6». MO. a. Ûttob. i8i5. |!| ' 
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àet poiilt igiux cU diamttnc et d* charbtfnf 
produi*oiei)t det quintiiéi ^tei d'acide car-^ 
boniqat, qaî çontteni entce a; et t7,9 pon^ 
cent de baw , c'ett-à-dite , d« damant oor 
de carbone. Cet ^éavlut* , tjui aitaient été 
décoorerta pu; Mr. TeoDant antérieurement 
i l'année f 7:96 , firent aealament cette an^ 
nie U , «t )\ l'in^t^pce dn tmh d* Mr.Ten' 
nant « l'objet d'an, mnoire Ift à la Société 
Royale et iniiét^é. d<IB*> ^ Traita. Phit> ptrai/ 
] 796. lia opt ité. coofiroiéa depais pïr MM;' 
Allen et Pepjfj (1). ' 

Il y ayoit dana le «waetêi^ m lec htflA-' 
tndes de Mr. Tennamt dm mélange smgO'liét' 
«t naitible , dp corionté , tt d'activité pott 
lea cecherchea noavelles f et d'indifférence 
poor en coordonner et perfectionnée let ré- 
•ultati et poar en tiicr^dcaapplieanonk^défatrt 
qai retardoit Ijca progrès, qi» nan.génie aaroit 
pQ favotiier. U Contidiioîl la OBÊmoin eomi 
tne nn magaiin lûi e^. wAmt <d« fait*, qal 
y demeuraient e^ti^•^,et în^odtictift jin- 
qo'â-ce que le haiard vînt lea en tirer pat 
des rapprochenienf avec dea ^îts noovean^t 
dont ila étaient aépatéa par on long' iniec^ 
ralle. Ce ué«or a p<ri awec loi. 

Dana cette époque , la phia henreoui âé 
sa vie y Mr.Tennant n'éprenva d'antre regret 

(1] VtgttBaLBrit. Se. U ^rfi,T.»Q£n.f.3i^ 
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. gHB celui d'^lM prÏT^ do pUiiir de voyages 
«or le «ontin«iU , par kJi difficult£i résol* 
tantet' de l'état de guferre. Mai» d'atllenn» 
libre de Tcfai «ngigemem , joatuànt d'urts 
lortanv. iild4pen<^nte' et d'une r^dtattoit 
'4taMi«; i portée, dana U méttopol'e, de cùl- 
ûvet «a •eionee favorite, de iFinatroire totta 
leajoars, et de vitre (tan* une aociété d'j<-> 
mi»t Aont quelqaet-an« apfianerioient adc 
dastea Ici plaa rilevées de la société et o4 
ne talen* et lea aonnoiMancea très *V«Hée« 
ëtoieni jnttemenc »ppré«iéït ; il ne maii- 
• quqicià ton bonhtor qu'Une dcittfpattori loi- 
.vie f. un- peti fiiscée , qui employ&t' et liî- 
-gnhiritàé aea facolté» imeneetuelles; Il avoit 
le deùrV plotfit <iue- l'intention vétitaUê-, 
'd'etitrKpeendre phuietfr* onvragei dé longiiii 
baleioe j -tam5t ipt l'économie poltiiqae , 
l'vq ile sèa •ojcCa f«voril} tantôt dea Mëhioiréa 
biographiques; enfin raè^ U févolotion frait- 
^[û«ei( «ce atMa, AéptotffieMi mai» pertomûi 
plot t{ue lw->niimt , <e défaaf de rélolatioii 
fiie.* qoi avcnt la aoQAie 4smu l'exabérance 
même de ton talent et d« >e* moyen», et 
«but le rëiuttat fat une préciattiiution iof 
définie. 

U»é«iinefn«ntaccl4f*itolfwachapotirqael- 
iqqetetnpietséMMflementÂragricuItnre.Dana 

un da OU voyagea i Cheval devenos néc«Haîtcla 

■-■'■■■■ «i . ,' 
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àxa lanté, il cioh al}4 vUitcrà Epworth i dvii^e 
comté de Lmcolnpon ami occupé de grand* 
travaox agficplcR.tor un toi ptr^qoe. nenf. 
.frappé dei «accès de cet ami , il voulut xuiE- 
. irre ion .exemple $ il ■ acquit peu-à-pen- aiie 
.propriété aiw^ considérable dans «on voisîr- 
nage* et entteptit de la cultiyer sur les raà- 
nies4>tinctpet..'l# ■Dccèa l'encoaragea , et îi 
acheta. en 1799 on fonds de terre dans le 
con^té deSonvnwfet d'une assez grande va-* 
leur, qui devint, le tbéâtce principal de son 
agricDlt)ir«.; ÎLy bitic une petite maison de 
fein^,} 4^^ ')^u*"b U m' v'"° passer qael- 
<9pes mois d'été jatques à. la fin de sa. vie. 
Mail Londres n'avolt point ceué de pac- 
tagcr.ses affections; ,et ce partage n'étoit pu 
favorable aux >uc<ès agricoles.. Il.entretenotc 
avec ses j^eni.une correspondance trcs-sou- 
,lenqe ; mais l'oeil du maître n'y étoit pas!, 
.«t ij en résoltoic ,des mécomptes, d'abord 
pénibles y m?^*, AQ'^'ID^'* *^ ^"^ pacsaccooi- 
,tnni9 » -^"*<>'*^ qu'à- top t prendie » et sur- 
tout, soot le, rapport du bien qu'épiopToit 
«a s^nt^i !lc9 voyages auxquels l'appeloît ce 
senne de vie, il contribua^ plus qu'il nenaî- 
sit, à son bien-être et à son bonhanr.' Le 
Toi#il^ge d'un. 9n<;i6n ami , propriétaire d'une 
.terfetoat auprès de la sienne, n'ajoatoit pas 
peu à ses iouissances champêtres ; mats on 
D9 £6<)$ ^ec ^QQ U science chimique ne 
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perdît beancoDp à <Jes dispositions «t dei 
occopations qoï lui étoient aosii éttari- 
gèrea. 

Cependant^ il trouva le moyen de lier les 
deiix objets, dansone recherche sar la chaax, 
Ooniidérée comme engrais , et comme sobs- 
tance chimique. Ce travail lui fit découvrit' 
qu'il existoit dans les contrées centrales de 
l'Angleteite, une variété de pierre calcaire, 
âbnt la chaex ^oit plus nuisible qu'âtile à 
la végétation. Il développa la cause dê'cette 
djfférence dans an Mémoire lu en 1799^ la 
Société Royale, dans lequel il montra^ qu'elle' 
provenoit dfe la présence du' carbonate da 
magnésie, qui ferme une couche assez *éten-^ 
dae dans cette région , et qaon rKtrobve 
dans 'Cette variété de marbre primitif 'qa£ * 
■ porte te nom de Dolomie. Il dbn'ne les pro- 
portion* de la chaux et de la magnésie; et 
il con^ctnre , diaprés la lentear' de la disio-^ 
lotion dé cette matière pierrtJUce dans les 
acides , et d'âpre^ sa stracture êrisialline ^ 
qu'elle est plotôt le réioltàt d'une coinbi» 
naiion chimique que d'un mélange acciden- 
tel des deux terres; cette supposition a étia 
vérifiée depuis , par tes recherches gonio** 
métriques du' Dr. Wollaston.' 
' Mr. Tennant lit , dans le mime temps « 
beauOoup'd'eHpèriendeff 'sdr la" ge'rmiiiatioil. 

•■■■■ ■■' 9»i^"ig'^^l''-^" 
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et ritcroisMoient dei |>laQt4« iImi!< X*«r» 
mélanges tie* terrât liiqpla). Il trtfliportu 
im» 1« votitnage tlfiJLf ndrei , de< éehantiU 
)pi)t da soi de divcnct pvrtiet ds l'Angle- 
terre y pour y faire en petit des eiiaU rar le» 
«ngrais les plaa convenable* À une plante et, 
3 on toi donnét. 

En 1804, il coramaniqoi & la Société Boy. 
son eyamen chimiqoe de rémeri « ^a'on avait 
ifngi jaiqD'alora parmi les mines de fer. H 
i^pntra qu'il étoit princîpatepiont .compoid 
^'alnmioe, et qu'il $0 rppprvchoît dfl corin- 
'don ( ipath adamofuin ) de la Chine» qoe 
l^laproth avoit anatjpfté pe^ dis lempi strpa- 
Tavai||. 

J^M mois de joillet 4* \a »«fn« ■nnêe ^ 
■ ^n efiayant.de faire no 4ll>«g« de plontb> 
ayec la poudre qioi se sépare dn platine bnH 
^»ité à l'eaa régale , ;1 déc^uirt'it qse oetts 
fpiidre eoBtenoit im m^alnoqMaa. ht ha- 
l^rd dirige» , yen 1^ mêtpp fipoqneq l'attention 
àf deux chimistes Fr^fP^jûi yen le.atlnM 
«^j^. Dans Kaiuomne de iSo). Mr. Deaco' 
tils «voit découvert que cefte poudre conte- 
apit un nouveau m^t^l , qql . d<i'iiioit nne 
couleur rouge ap précipité, de platine par 
l'ammoniaque ; et Mr. VaoqoeTîn, «n trai* 
tant cette même poudre par l'allLali, en tira 
tin oxide volatil ^.qo'il considiia comme pro» 
Venant do fnéme métal. 
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Att {irintetns de 1804 , Mr. Tennant ijrant 
termina a^ recherche, en cotnmaniqDa l«t 
rétoltati i la Sociéré Royale. Il montra qnâ 
la poadre en question contenoit detix Aib<- 
tancof nétaMiqaes noovellei , qn'il désigna 
par IcA noms d^ridium et d'osminm. On lait 
qçe son ami le Dr. Wollaston , décoUTric 
4ans ce n»4me platine bi^t , deox antrei 
nétanx-, qa'it nomma paRadiom et rho- 
4iom. 

■ Ao mois d« notembK 1804, ta médaille 
de la fondation de Gopley fat décernée à 
Mr. Tennant pari* Société Royale, à raison 
et ses découvertes importantes en chimie. 

En 189J et tfïoS, Mr. Tennant 6t deux 
ToyagAs en Irlande, en pissant par rFcosie 
poor abt^tr Is route de mér, que «a cons- 
titmi<Ai lai fendoît très-f>énib1e: îi est le 
plaisir de Visiter , avec son ilïàstre ami lo 
0r. Wotlastoii , Is chtèssée des Céans ail 
Dord d« cette isTe. H s'ocfiapa beaticonp de 
l'état potitiqa* et moral de ses h'àbitans, 
comme a'Bssi , de sdn Mtoire natOrétle en- 
core trop peo corihBé. lï ftit atcompagné 
dam ane de se) excârstotn eii Irlande pat^ 
le célèbre -voyageirr en AfHque, Mr. Browne^ 
«vec qni H avoit jadis vécn dans nne sorte 
d'intimité, dote à un penchant três-prononc^ 
pôor tes cbnuées et les ^peuples de l'orient» 
dont l'hiatoire étoit tfetk^Qrs pont loi t'Dttfet 
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'de la cariotité la plu* vive, qo'il trotfvAÎt 
toujours à Eatiaf^ire dans la société de Mr. 
Çrowlie y fiioid et silencîeax poar loot le 
monde,, excepté pour lai.« Je me rappello 
toujours avec délices ( écrivoit-il à un ami ) 
les iVoctes arabica ( soirées d'Arabie ) qas 
j'ai passées avec lui aux Adelphi {i\ où je 
me rendois au premier accès de tristesse ; 
ces conversations étoient pour moi ,si doa* 
ces, si récréatives, qu'en frappant à sa port* ^ 
mon cœur batloit .toajoors ^ de crainte de 
ne pas le trouver au logis. „ 

Dana l'automne de 1 8 1 a , Mr. Browne par- 
tit poar la ville tartare de Samarcande, en 
passant par Constantinopl.e ; il fît à cette oc- 
casion et à l'instigation de Mr. Tennant, une 
recherche exacte, mais inutile,. de la pierre 
météorique tombée , au rapport de Pline » 
près du fleuve ^os. Il se rendit de Gons- 
tantinople à Smyrne , et de là à Tabriz en' 
Ferse , villes d'où il écrivit à Mr. Tennanc 
plusieurs lettres très-intéressantes. H racont* 
dans l'une d'elles, qu'en traversant l'Armé- 
nie il étoir convaincu , par l'étude minéra- 
logique de la contrée, qu'elle étoit en grands 
partie, et en y comprenant le mont Ararat, 
d'origine volcanique. Il détermina aussi ( k 
la demande de Mr. Tennant ) par la tem- 

• (i) Quutiar de honitnÀu U TamÎM.- 
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jténtme de l'eau bouillante , la hanteor de 

la ville d'Antoam , capitale de l'Arménie, 

■■"de 7000 pied» ( 1094 toises de France ) ao- 

dessus da niveau de la mer. 

On sait qoe Me. Browne périt dans ce 
voyage , assassiné par des bandits. 11 avoic 
laissé en Angleterre an testament , dans le- 
^iiel il nommoit Mr. Teanant l'on d« sea 
exécuteurs, et loi donnoit an legs considé- 
rabie. £n ouvrant l'enveloppe du testament 
on y trouva un papier sur lequel étoit énit, 
, de la main de Mr. Browne, on {ïassage d'ane 
ode de Pindare, qnt peignoit vivement cette 
ambition généreuse, ce mépris da danger et 
de la mort , qui sont lés vrais mobiles des 
' eiltreprise» du genre de celle qu'il médi- 
toit (i). 

La santé de Mr. Tennant n'avoît jamait 
été bien Terme , et sa constitution étoit na- 
turellement foible. Il n'étoit pas sérieusement 
indisposé; mais il épronvoît presque toujours 
en se mettant au lit un léger degré de fis* 
vre, qui l'qMigepit à se lever au milieo de 
la nuit pour prendre l'air. Il lui falloit jour- 
nellement l'exercice du cheval pendant plu- 
sieurs heures, et en tout temps, pour con- 
server ses forces; et dans une de ses prome- 
nades en 1809 il fit ai>e 'cfaute et te cassa 

(i) Pinâari Olymp. Carm. I. c, 119. 
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k cla^cale. Il fût porté chez «on 3mi MrJ 

iloward, oùit demeorà juiqo^à pax&iteg;a^ 

titan: 

A mcRure qi]« Mr: TeAnsnt avanfoit en 
ige, soh goAi- poi» la lociété devenoit plai 
marquéi II aimoit mr-toot à' entretenir let 
vo^ageotB qai retcnbient des pays lointains, 
•u qtfi y «ntreprenoient dei voyagei. Il donna, 
paf exemple, beaocedp de leçons de miné- 
rttogie à Mr. Rarkhardt envoyé par la So- 
ciété d'A&iqoe poor étodier ce continent. 
Il do'Bitoit à lea ami», dans ses appartemens. 
Ml Temple, des déjeuners fbrt agréables, où 
il les amusoit perdes dessins on des eitam- , 
pet rires , on des' échantillons de substances 
nouvelles ^o par d'autres objets propres à 
aatisfoire ane cariosité laisonnée. Il s'ëtoit 
engagé an jour à montrera une réunion assez 
nombreme d'amis sa collection mméralo^- 
^ae, et à leur développer, à cette occasion^ 
les' priîifcipes de cette intéressante science ï 
>}e brait s'en répandit , beaucoup d'autres 
personnes voulurent être de la partie , et il 
fiit conduit , presque malgré lui , à donnée 
quelques leçons consécutives de miiiéralo* 
gie ; l'entreprise étoit poor loi noavelle et 
difficile ; plusieurs dames \ et des hommes 
fert instrotts étoient an nombre de ses ati- 
dtteurs; il falloit tenir un milieu: il suc plaire 
Â-tous; et il montra dans ce génie on talent 
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3t»tingoé,qgeni loi ni ■perworme n'aT^oit iftOp"* 
(onnc lui «{tpartenir. Il potiédoit i-lk>fois la 
pefctp^ti «laîre dei Téritéi !<• plot enre- 
lpppé«*, et en ftrt «u^érieor poar les mettra 
à la portée de «et aoditeon; uns prét«ntion 
à se montrer lavant , if w plaiaoic à com- 
miiniqtfcr ee «pi'tl avoit apprit-, at il' paru-^ 
gacHt I<e« émotion* de curiàaîcé, de plaisir, 
et de urpriie, qu'il »Tok prodoire' dans tel 
Jeçofia. il croyott Dtilc de poiAriarittr la scien- 
ce j at dât-elt« chez qasiqaa* - fini produire 
l'^çct9ti9n,ÀI tfâiavoit cet «iKoAv^nteiit pin 
que fçmpenié par l'avamage 4e foamiraax 
haçfe* clatMs de la tociété dee ■oorcea non-* 
Telles de plaisir imellectirel et des goAts rai- 
fnmiajbilea; il regardek aossi comme avanta- 
gai^if à la science et à oeex qoi t'enseignent , 
le reflet des impression» apéables , qat ré- 
fpIt^MdC Au *i0de d'cnieignettient qu'il avoic 

/^^, pT^tema de i&i.} Mr. Tennant donna, 
fi) pràsMite.ffte le eoei^té g4ologiqoe , ane 
legon sof les principes de H minéralogie. 
'Aprèe «voir ffaeé Teequine de la science, 
ft indiqràlef mérites et ieadéfimtt des prin- 
cipao* aateuTf qai «en étpiem occupés, il 
«'élev;^ i des vues tioaveIIea> «n la considé- 
rant coajima cette branche de la chimie qui 
s'occupe des ecpoiés qu'on trouve dans le 
fègn,e minfi^, ift dpot lf> forâtes cristallin 
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net, et le* anttei proprîétét doivent être tfta** 
diéet et décrite* comme celte* de toute* lea 
antre* aobibftces' chimique*. Il indiqua à 
cette occasion ptnaieur* productions de l'art 
qui *ont analogue* à celle* de la nature; en- 
ir'aacreB, an silicate de enivre qu'il avoit 
formé en ajoutant une *olntion de ce métal 
à une liqueur det cailloux acidifiée ; com- 
pote qui étdit peot-être identique avec le 
minéral de Sibérie qu'on a appelé Dioptaie. 
• Déjà en i4ti Mr. Tennant avoit com- 
muniqué à la tociété géologiqoe ta décou- 
verte de l'acide boractqoe dan* une collec- 
tion de aub*taneei volcanique* dé* islet Li« 
pari, et qne le Or. HoDand a trouvé en.-* 
suite dan* l'islc Volcano. On trouve ce mé- 
Tnoire dan* 1< premier volume des TVon- 
$actions gioloff^fues. 

En mti 181} il fut nommé Pf<ofe**ear de 
chimie à rtiniver*ité de Cambridge. Set 
leçons y furent suivies par un eonco'urs nom- 
breu)( d'auditeurs. La premUre (dont on' 
possède le texte manuscrit) prétente one es- 
quisse de rhi*toire de la chiitaié, faite de 
main de rntutrejelle est emrertlêlée d'un 
nombre de remarques originales et piquan- 
tes sur la science elle-même, sur te* appli- 
cations étendues et *a grande infltienc'e *nt 
la civilisation. On y trouve aoiai le sigrialé- 
ment des. diimittM les plot-dittinguék^ea 
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■_ divers temps et dam dtfféréile ti«nx. Les 
aotr^: leçons n'existent que «ou> forme do 
notent qn'il développoit avec ane facilité et 
une élégance admirables. Unelongae série de 
leçons pareilles aoroîc non-seulement avancé 
la.sciejfce ^ mais son inflnence se' seroit éten' 
dae plas loin; elle aaroit perfectionné l'en- 
seignement lui*mêmeét propagé le 'véritable 
. es[:tfit philoibphique dans le cercle entiei 
des sciences naturelles. 

An mois ,de. juin 1814 on fit lectore â Ta 
SoGiété:JlDyale- des deox derrtiers Mémoires 
qu'il 3Ît composés. Dans l'an, l'aatenr donne 
up procédé pour se procnrer le potassium 
pins tioi|«ment ,qae par la méthode ordi» 
naire. L'autre indique . Is' moyen d'obtenk 
tin« dû\Lble .dÎMillation par nnemâme source 
de chaleur j on a vn que. cette ' invention 
étcHt l'untî des ; premières qni enssent pria 
naissance dans sa lenile tétfs. .L'une des der- 
nièreSf fut >e moyen .de. faiu du sucreavec 
l'amidon, en sobstituant à l'acide tnlfuriquc 
'de Mr. KirçhofI, l'acide c^alïque. Sa re- 
cherche chimique la plus rdcente a été cette 
■de la source d'où provient l'iode qù'oii 
trouve dans plusieurs plantes' marines. Il 
s'occupa beaucoup de cet objet ao :prin'- 
tems et. en été 1814; et-aa conobiencement- 
de septembile * la veiUe de son départ de 
Londiei, U dit à un ami qu'il avoit dé- 
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coDvert ce principe. dtns'feaq Ai Ik Aétf 
et ajoots qs'il avoir Été mis igr tlh Wrie 
par l'influence de ce lii^nit pour - teïnk' 
IVtgent; effet que sitU. David avoit; indiqàfé 
fwoiine réactif pouc décooTTir fioxie iaà* 
lea Mla 91Û le odmieMient (1)» Sfeil on 
Ignore nu quelles «apériencM éidtàvèê Sfr. 
Tennant ftwidoît t^ :déconTcrte. 

A la- pais de 18 14 il ne tarida gaérel II i^- 
tisfaire une vive curioeité. qai fatcinrit-tarl*^ 
«ontinam,.qiD:'ila'awHt parrevn depoi^ vingt 
ans. Y retroavflf pamû- tet savafii d'trnclein 
^mii éti»it autsi pootlot un m^ifpal8«anc^ 
le visiter dtf nooreaiii Vottti t/patmènt II ti- 
.contoit à an oorceapondints non' pas ms prii- 
mièrei obaorvarûont, nifia tes pnnii^rek serh- 
patîont en asrivant cti FrMHV. ** Apiè» dK 
court et h«iieax pfMaage -d« trditf'hewrer A 
demie, noBs iiqmmca entras dans Itt' pc»t et 
Calaii , gucBiici. par «on ibimemé j«iée. TA 



(1) On ■ trouva 4>nk l«s not«t de Mr. Tennint !» 
bit vottaïqué nthmC, am dkie. « Si' Tta ploiif^ •<■* 
lu»e dWgenI 0» <Vv ê»m i>o« MttHibi» d» «iicM d» 
cuiofe, et i^'mi tondta l'iia oif: l'4itr«i «rQ6 du flr «,«* 
au sific.te ciii<rre tt répaitd ou f'^lend W ,«*>* «)tct|« 
du ^int de conjaci ; (UT t« pUtine le r^iutut etX pipt 
tint- 4t noîm Mrittblé, I<é ftr , queliftte rappracNé qn*)! 
•oit, ne prodalt' àasao pricipM anr faf j^nf «ir Pèr ; 
mai» , (i Ife. fM MHwbe l'argeni ^ et tairai fv, da 
demier «^uipct le cuivre* v (A^^ 
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<té tràf^frappé de la différence de tout ce 
qaajevoyoiaf comparé à ce que je qaîttols. 
J'étD» cpmni» enivré de la nouveauté du 
(pectacle , de la rîohease dai productions, du 
sol , d'un ciel bleu tant noaget, dé )a Targegc 
«t de la magnificence des grandes rontès , 
bordée» oo- d'ormeaux oa d'atbres iNtftivrs, 
qaelqoeFois nlr une longueur de 5o millea, 
J'étoi* un peu mortifié, je l'avoue, en com- 
parant ce climat an nâtre. Je me consoUi 
pourtant lorsque je vis danr combien d'objet^ 
ces avantages étoient négligés — dea champs 
ouverts, à.pSrte de vue; — la moisson encore 
■ur pied — les blés infectés de roaovaisèi her- 
bes— l'avoine, inKneore d'un tiers à celle 
qoeje recoeille à Mèndîp. — En approchant 
deParii,,les vignobles m'annoncèrent de noU" 
vean un climat supérieur au nôtre.— A Paris, 
les rues me semblèrent pour la plupart étroi- 
tes ; je me eroyels dans nos lanea de Lond^es^ 
je m'atiendo» toujours à en sortir ; mais me 
Toîlà toat-à-fftft reconcilié avec eux. Je suis 
plus ft'appé ici que dans les campagnes du 
letaid de la crvîlation; je trouve de l'imper- 
fection dans chaque chose; et je remarqua 
fréquemment on certain contraste entre la 
mesquinerie et la pompe. Dans les théâtre^ 
( infiitictfn aux rrâtret èii grandeur, et plus 
encore en élégance), oxt Marche dans les tfit- 
tXàaa aa en TÎlain pavé de briques «rêvas. 
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ié«; et on rencontre >ça: et ta des onvrenies 
de loges qui passent leur temps k trtcotter , 
et qu'à leur mise,pn pï-endroït pour no« 
ouvrières de campagne. „ 

Dans les mois d'octobre et de novembre 
Mr. Tennant fit une, tournée au midi de la 
France^ qu'il ne coanoissoit point. Il fut en- 
chanté de ce qn'it vit dans ce vojage ; ses 
lettres respirent l'enthouiiaime. Il décrit avec 
complaisance , les beautés du paysage, et il 
peint seulement pat nn trait chaque ville. — 
" Je quittai ( dit-îl ) Ma^eille avec un regret 
infini ; si je pouvois rester l'hiver, ce leroit 
là. Avignon est i^ré^ablfment situa ; Nismes 
a de beauK restes de l'antiquité; Montpellrei 
est entouré d'une pampagnericlw ec abon- 
dante ; maiï tout est triste et mort qnand. on 
le compare à Marseille > qçl réanit tous les 
charmes. „ 

Il rend jattice aux tavans qui l'ont aecneitli. 
* A Montpellier, dit-il, j'eus l'avantage par- 
ticulier de faire la çqnnoissance de Mr. Bâ- 
tard l'on des meiUeur»,chimi«tei de France;' 
ils sont rares dans le midi; mais celtii-cia été 
élevé RÙx. pieds de Berthollet , qui. m'avoit 
donné une lettre pour lui. Il a succédé aux 
^tablisiemens chimiques de Chaptat, main- 
tenant fort étendus ; et condaiu avec beto- 
coup d'intelligence. » . . 

, ■ . Fasunt 
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îci , dit-il , que croît Te vin de l'Hérmiiagé. 
Rien de plus beau qoe ces tignoblès doréi 
qui couvrent les collines , et rien de pins 
kxtraordinair'e'qué le »bl dé labte oo de gra- 
cier qui porte la vigne. On n'f aperçoit pas 
iinè particule de terrçau;ÎI est ékclasivemént 
Cumposêde fragmens, ou àetrttus de granit^ 
éc sur-toDt de feldspath, parfaitement pur; 
car le fumier dont on l'amendé disparoît to- 
talement à la iin de la saison. Ce gravier est 
soutenu par des murs. Ces collines , qu'on 
peut certainement regarder commis Tùne des 
contrées les p^ù» productives cle taFrafice, 
tianipor'téês dans notre climat , n'y vaudraient 
pas on sol l'acre. „ 

Mr. Xennant revint à taris en novembre, 
dans Fintention de repassbr à Londres vers la 
fin de Vannée; mais il dinéra son départ jus-* 
qu'en terrier, tl ëtoit à (Valais le i 3 , A'où il 
icrîvQlt le lendemain à on ami po'ur lui ex- 
pliquer ses retards , qà*ila étoieht dûs sur- 
tout "à ITiabitudê d'ajourner le départ ,acte 
toujours péniblç pour lui ; comme aosli a la 
tigaeoc d«^a saison , et à l'otlteUse vue de l'o" 
céan , qui ternissait tont-à-fiït l'agréable pers- 
pective de rejoindre ses amis. „ 
' Le vent contraire le rétine à Calais îas- 
qu'^u 30. Il se rendit alors à Boiilogne ( avec:' . 
d'c. et .<^j. Vol. 60. M*, a. 'Oâoi.ièii. Q 
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le l^aron de Bnlow , ofRcier Allemancl (jdÎ 
Touloit auisi pasier en Angleterre) dans l'ei-f 
pérance de trouver là plas de facilité ponr I9 
paisage. lu s'embarquèrent le 93 au matin: 
}e vent contraire les ramena dans le port. ^ 
Cest en vain , dit Mr. Tennant en abordant , 
qa'on prêtent! lutter contre lei élémem ; je 
n.e BUIS pas encore la* de vivf e. » • • • 

Ce n'étoit pas l'aaa^qo'il devoîtredooter. 

On devoit faire le soir une seconde tenta- 
tire , si le vent venoit h changer. Dans l'in- 
tervalle, Mr. Tennant proposa au Baron une 
promenade à cheval ; on côtoya d'abord lâ 
grève ; puis on alla visiter la colonne dite 
de Bonaparte , à one lieoe de la ville : aq 
retour, les promeneurs forent tentés de vî- 
aiter nn petit fort abandonhéfentourè d'art 
fossé sec de vingt pieds de profondèdr ; on 
y arriroit par an porlt de bois terminé pai^ 
tin pont-levis y dont les toi^rillons étoient 
do côté do fort, et le câté mobile, son- 
teno à l'ordinaire par un verroo , ne l'étoit 
pas alors, le verrou ayant été dérobé quinze 
jours auparavant, 

Le pont se troavant trop étroit pour deuic 
cavaliers de front , le Baron passa le pre- 
mier. Sentant le pont s'abaisser sons lui , il' 
poussa na cri poar avertir son compagnon.., 
«S'étoit trop tard; toos deux tombèrent dans 
I« fqvsé. Lt Buon reprenant connoiuaocd 
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peu après la;. chute, et lana en être griève- 
ment blessé t aperçât Mr. Tennant gitane 
•oQs son cheval » et dans on état qaî lai ~ 
parut désespéré. 

- On le transporta de soite dans one chati-* 
mière voisine; le chirargien appelé de Boa- 
logne , voyant son crâne fracassé, ootre ans 
fracture au bras , ne donna aucune espé- 
rance. Porté à l'hospice civil comme lien d« 
•ecouri le plos voisin et le pini convenable, 
Mr. Tennant parut donner qoelques signe» 
de connoissance , et vouloir parler; mais ce 
fut tout, et il expira en moins d'une hearei 
Nous regrettons que nos bornes ordinaires, 
déjà dépassées, ne nous permettent pas de 
donner le portrait moral de Mr. Tennant-, 
par lequel le biographe termine son intéres- 
sante notice.. Nous en extrairons l'échantiU 
loa suivant. 

" A côté de cette rectitude de jugement 
qui distinguoit Mr. T. d'une manière si émî- 
nente, on peat placer, au même degré^soti 
imagination vive et élevée ; elle déployoit 
•on ame et prodoitoit souvent des concep- 
tions sublimes , qui s'unissant à one mora- 
lité parfaite et à an zèle ardent pour le 
bonheur et Ve perfectionnement de ses sem- 
blables , donnoit à son commerce et à sa 
conversation dans l'intimité, un attrait sans 
pueil. II n'étoit point insensible aux bellef 
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■cènei qoe présente la nature | maît ce qtit 
le eharmoit jatqo'à ('«nthooiiaime, e'étoienC 
lei triomphes du génie , le* développemena 
énergiques et heureux de l'industrie humaine j 
l'accroisiement rapide des connoitsaucet, lei 
progrès de la civilisation , et toot ce qui 
t'offroit de neuf et ^de beau dani les arts et 
les sciertcea. La joyeuse activité d'une grande 
ville commerçante 6a manufacturière.— Let 
perfeotionnemeni de 'la machine à vapear. 
— Les grarides expériences galvaniques ; et 
sur-tout la n,ouveauté et l'étendue (ïes résul- 
tats acquis et probables de cette réVodution 
dans la science chimique qui a illustré notre 
■iècle et notre pays. — Ce genre d'objets fai- 
aoit naître dans l'ame de Mr. Tennant les 
émotions les plus vives , et loi suggéroit les 
«xjSressions les plus heureaica d'admiration 
et de plaisir. » 

« On peot prendre nne idée de sa sensi- 
bilité aux jouissances Intellectoelles pa^ le 
passage suivant d'une de ses lettres écrite eu 
iSog. Après avoir parlé des grahds phénomè- 
nes de la décomposition des alkalis par l'é- 
lectricité voltaïque , et en avoir fait nn ta- 
bleau, frappant de grandeur et de vérité, il 
ajoljre:" Je ne ^uis dire combien ces décou- 
vertes me semblent prodigieuses; t'nt quel- 
que choie, ^ue d'avoir v'itu dans le àède qui 
Us « prodtdtni. „ 

Errata pour le Cahier précèdent. 

Psg. 7. lî^. antépënuIiièniK. On ob)niesiitn, dit-il, st» 

bpiuatop ds raitoni Mr. fllacr»y,lUet , Mr.Murraf 

oibjecic tuMÏ ( dil'il ) siec bf aucoap de taîuja ' 

Errata Je ce Cahier. 

Riga iG3,lig.7et8, une chevilîin , I/s» ^ un iuImhi 
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OPTIQUE. 

On THE tAWS WHICH REGULATE , etC. De* 
lois qui règlent la .polari^afion -de la la-* 
miére'par réflexion des corps transparent. 
Par D. BrEwster de la Soc. koy. d'E- 
dimbourg. ( Truns. Phil. i8i5. i". Part. ) 
( Extrait ). ' 



iMous avons occnpé plos d'tine fois noi 
lecteurs des recherches et des découvertes 
de Mr. Brewster sur diverses mudificationt 
de la lumière, et en particulier sur sa po- 
larisation. Ce savant a cultivé avec nagacité 
et persévérance ce champ, devenu très-fer- 
tife entre ses mains ; et plusieurs Mémoire* 
qu'il a lus à la Société Royale de Londres, 
et à celle d'Edimbourg dans lé courant de 
cette année , contiennent de nouveaux faiif 
«t des considéra ti 9ns ingénieuses et profondes 
tor cette classe de phéiiomèties. Dans l'en-i* 
barras du choix y celai dont nous offrons 
l'Extrait à nos lecteurs nous a paru méiitoc 
au moins ta priorité. 
■ *c,tf-**.VoI.6o.N''.3.Ww.i8i5. ï) . ., 
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Il y a da plaiùr i voir, d'entrée , Mr. S/ 
Tendre pleine joUce â Mr. Malai, ce lavant 
Françai) y lï regretté jet si . regrettable , qat 
l'avoit précédé dam te> reeherchet. ■ La 
décooverte ( dtt-it ) de la polariiatton da 
lâmière pai réflexion forme ane époque 
ntémorable dam l'hiitoitc de l'optique ; «t 
Iç noaa de MalUS, qpi le premier a fait 
connoitre cette propriété remarquable dei 
corps, tera toojoors attaché à cette braneh» 
de la icience qu'il a éo leol le mérite d'a- 
voir créée. Par an petit nombre d'expérien- 
eei briUantet, et richei eti résultats , il éta- 
blit comme un fait général , que la lamièrca 
lorsqu'elle est réfléchie soua on angle partie 
culier par les sarfacei de tons les corpi tranu 
parens, acquiert la même propriété que po»- 
aède l'on des deas pinceaux de rayons réf 
Iractéi par les sabitances qui produisent U 
réfraction double (t). Il remarqua, que Tan^ 
gle d'incidence sons lequel cette propriété 
te manifeitoit étoit plus grande à la snrfac* 
dei corps dont U force refiringmte étoit plot 
considérable ; et il mesura avec beaucoup 
de précision les angles sous lesquels la po* 
lansation avott lieu , sue le verre , et snf 



(iJCeliede n'impIiuréSenible iniightmmtnt daMÉ 
iauU^tttàirutwniftaat on ntaaeaiigWd'iiindcnea^CH) 
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VeAn. Dam le bat de découvrir la loi do 
ces phénomène!, il compara ces anglet avec 
les Forcei réfringentes et dispersivea do verre 
et de l'eao ; et trouvant qu'il nVxistoît aia^ 
cun rapport entre ces deox propriétés det 
corp' tradipareni, ïl en tira cette conclosion 
générale, savoir, qoe « l'angle polarisant n* 
tait ni l'ordre des forces réfringentes, ni celai 
des forces dispersives; et que c'est une pro* 
priéié des corps indépendante des autrds 
modes d'action qu'ils exercent sur la la- 
inière. „ 

' "Cétott li, ajoDle l'aoteor, une'générali- 
tation prématurée , vd'un petit nombre dé 
ïaits imparfaitement établis ; c'est iînsi que 
JHewtoh avoit prononcé que , d'après lef 
'principes connos de l'optique, on ne pouc- 
ffoit jamais construire de lanéttel achroma- 
tiques î et , ainsi que Newton , Malus aban- 
'donna la recherche : et ménie cetix d'entre 
lei savàns confrères dans' l'Institot^ i qui il 
ivoit en quelque sorte légoé la con^in'uïiiott 
de ses travaux, ont cherché la céléhrité'dan'i 
la découverte d'autres propriétés de U 'lu- 
mière polarisée.,. 

Ce fut ,dans l'été de 1 8 1 1 que Mr. B. ré- 
péta poar la première fois, 1er expéneneéi 
ibndamentales de Malus, en mesurant tel 
angles poluisaiu d'an grand nombre de corpi 
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tr^nspar^i ; i) tenu vainement de rattacKet 
<M réanltats à quelqoe principe général. L«t 
jnesutea, relativement àl'eau,. et aux pierret 
l^réoiçoies, ofFrqIent une coïncidence remai- 
4ioable entre les index de réft-actton (i) ec 
i^ t^n^çntes des angles polarimii) mtîi ap- 
pliquée au verre, la coïncidence cestoit, et 
le* réinltati ne a'accordoiehc avec aucan 
principe connu. Il abandonna ^la' recherche 
pendant an an,; ayant ensuite eu )'occasfon 
.4^ tpesurerVaijgle polarisant de la topaze» 
il fut étonné de l'accord du résultat avec U 
Jqi énoi^cée; et il ess^a encore une fois de 
ini ramener le verre. Le morceas employé 
^vçit sejs deux su^rface» parfaitement polies; 
.sur J'ane, l'angle polarisant s'accordoit pret- 
qu'exac^ment.. avec la loi des tangentes ; 
sur l'aatre , il y avoit une déviation, de detup 
jlegrés ^entiers, .^n recherchai^t Ja cause de 
cette anomalie » l'apteur trouva que l'une 
.des^orfaces ayoic éprouvé qqelque c^iange- 
mentchimiquo, et qu'elle réfléchissoit motni 
,de>lQmière qu'aucune autre portion du verre. 
Cela provenoit d'unp sorte d'incrustation, on 

'■<i)'C'e»(Ier«p(»*de» linoi à'irc'id«nMet de r^friB- 
lîon , «xprimé en dëpimale* du rajron reprënbté par l'a-' ■ 
lûtéiiuitie ordinairement de trott^cM, c'ett-^i-dina 
jui^tt'aHi aiUiéinet. (R) 
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peat-être de décomposition partielle qu'é" 
prouve le verre par l'exposition à l'air , et 
qai affecte l'angle polarisant, tans avoir d'in- 
flaence sur la force rerringente. Pat l'action 
«eale de la chaleot} l'auteur esc parvenu à 
produire une variation de 9 degrés dans l'an- 
gle polarisant du fiint-glass ; ef il a donné 
à cette matière vitreuse ta faculté d'agir sur 
la lumière comme le font les oxides d'aciei 
colorés . 

En excluant ces anomalies , dont la caoïe 
«Etoit reconnoe, l'aoteur trouva toutes ses me- 
sures représentées par cett^ï loi simple: L'in- 
dex de rifraction est la _tangente de l'angle 
de polarisation. Cette identité est une véri- 
table découverte. 

L'auteur en fit part dans le courant de 
l'été 1S14 à Mr. Mago. Ce gavant loi apprit 
qu'il avoit trouvé l'angle polarisant de l'air, 
de 45 f ou 47 degrés; or, si l'on représente 
l'index du pouvoir réfringent de l'air pac 
IjOOoSi, l'angle polarisant sera de 43" o' Sq", 
résultat qui s'accorde singulièrement -avec 
l'angle observé. 

L'auteur a réuni dans an tableau les ré- 
sultats de dix-huit expériences de l'angle de 
polarisation sur des substances différentes, à 
commencer par l'air, en finissant par le chro- 
niats de plomb î les angles de polarisation 
P 3 
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■oitt reipectivement, poar cm deux i^miir«t! 
fobstances, ^5" ii' font l'air, et 68° 3' pour' 
le chromate de plomb; tons lei aatre* sont' 
întêrmédiairea entre cet cxtrêmei. Poar cet 
dix-hoit labftancef j la différence entre le' 
calciil t d'aprèt la toi de*! tangentes, et l'obser-- 
Vatiorl, ne dépasse p» aS', et poar la plo- 
part elle est beaocoop moindre. L'errenr 
mojrenne est de li'. Les phyiicieni qni ont 
essaj-é des mesores de ce genre, troDVeroni' 
que ces difFérences sont légères , et qae la 
coïncidence demearè très-reniarqDable. 

Deux difficoltés se présentent dans ce« 
expériences; l'une , de déterminer exacte- 
ment l'index de réfraction ^poor le rayon 
moyen i l'autre , ( qni est la ping grande ) 
est la détermination de l'angle sous leqdel 
l'intensité dn pinceau évartescent est un mi' 
nintam. L'auteur développe avec finesse et, 
i ce qu'il nous semble , avec jaitestfe , les' 
causes de ces difficoltés. 

Après avoir établi par expérience la toi 
de la polarisation par réflexion, l'an téur passe 
à ses conséquences géométriques, et à con- ■ 
venir en autant de propositions séparées lei 
vérités nouvelles auxquelles cette loi conduit, 
coitime aussi celles qu'il a obtenues de ses 
expériences directes. Ces propositions sont 
atl nombre de virigt-heuf, classées en cinq' 
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tectîoni'; il lea présente lOD» forme géoméi 
triqoe » il les enchaîne , presque à U ma-i 
nière d'Ëaclide , et il amène le lectcnt i 
poDvoif calculer a priori le réiultat île cha- 
qoe expérience, dana pretque tooi lei cas; 
•oit qae la lamière tombe lar la première , 
oa tor la seconde sorface des milieox réflé' 
chiuans.et refringena; on sur, la simple lor- 
face qat sépare les inUieax différent } 09 
«nfin lorsqu'elle éprouve une suite de ré<* 
flexions successives dans le même plan , oa 
dans des plans qui se coopent à anglei 
droits. Il seroit difficile y pour ne pas difft 
impossible, de donner dans un extrait, et 
tans un assez grand appareil de fignres, uns 
idée nette de ce beau travail ; nous eisaye,- 
roni seulement d'en esqoisser la marche , 
en indiquant à mesure les propositions lei 
plus importantes , et leurs conséquences. 

Dans la première' section, l'aotear étudie 
les loii de la polarisation de ht lumière par 
réflexion à la première surface def eorps Crans* 
parens; il commence par le cas le plus stmr 
pie; c'est l'ordre naturel. 

II exprime d'abord par un énoncé rigoiK 
reox la loi générale que ses expériences ont 
établie; le voici: 

Lorsqu'un pinceau de iumtére tombe sur ur» 
corps transparmtf sous un angle dont la tan- 
P4 
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gente eit ^ale à l'index de réfraction ; la 
portion rèJUr.hie , ou est polarisée dans sa tO' 
taliti ; ou la quantité de lumière polarité» 
au'elle contient est un maximum. 
■ Ainsi, sur l'eaa , fur le verre, et aar leg 
autrei milieax dont la force réfringente eiC 
'exprimée psr un index moindre que 1,600, 
la presqoe totalité du pineeaa eat polarisée 
quand l'Hicidence a lieu soos l'angle polarî- 
lant; mais, dans le diamant, le réalgar, I« 
ichromate de plomb , l'huile de gérofles , 
etc. dont ta force refringentedépasse 1,600, 
la totalité du pinceau réfléchi n'éprouve pas 
la polarisation , jnais la quantité de lumière 
polarisée est on maximum, sous l'angle in- 
diqué. 

- Dana la seconde proposition l'autenr éti- 
blit que, les rayons coZorés élémentaires tjid 
composent un faisceau de lumière blanche , 
tont polarisés sous des angles de réflexion, 
dont les tangentes sont respectivement égales 
'aux index de la léfrangibilité moyenne de 
chacune de ces conleun. 

Cet énoncé , qui n'est au fond qu'ans 
conséquence do précédent , est prouvé pat 
l'aotear par voie d'expérience, faite à la sur- 
face de l'huile de gérofles , sur laquelle !• 
I^^on incident sous un angle de 38° 38 ^ 
éprouve le maximum de polarisation. Lon-< 
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qoe l'angle d'incidence n'e«t qae de 57*^38', 
les rayons biens prédominent dans I0 fais- 
ceau prêt â disparoître ; et sous l'angle dtt 
59" 38', ce sont les rayons ronges qui se 
montrent principalement^ D'où il soit , que 
la polarisation de la lumière rooge est an 
tnaximom sous un angle au-dessous de celui 
de polarisation moyenne ; et qne celle de 
la lumière bleue atteint son maximum 
«OQI DU angle plus grand qne le polari- 
sant moyen. 

Dans le cas où la Jorce refrtngmtc d'un 
mUiea est injinîment petite , l'ange polarisant 
est de 45 degrés. 

C'est parce que la limite vers laquelle 
rindex de réfraction s'approche constam- 
ment, est 1,000; or, 1,000, ou le rayon « 
est égal i la tangente de 45". 
- IJorsqu'un faisceau de lumiirê est polarisé 
par réflexion , la somme des an^es d'inci- 
dence , et de réfraction , est un angle droit. 

La démonstration de cette proposition a 
lien i l'aide d'une construction géométrique 
^remarquable par sa simplicité et son élé- 
gance; l'auteur en tjre ce corollaire, savoir, 
que le complément de l'angle polarisant est 
égal à l'dn^ïe de réfraction. 

Avec la même figure, il démontre en trois 
ligne*} que, lorsqu'on rayon de lumière est 
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polarité par réflsxion , le rayon r^Uchi et 1^ 
ny*n réfracté forment un an^la droit au 
point d'incidence. Toot décoale de l'égalité 
fondamentale établie par l'aQtear entre U 
tangente de l'angle polaiiiant et l'index d« 
léfraction. ■ - 

Il établit eniuite , qae si la polar'uatlon 
' ide la lumière étoit simplement l'effet de la 
force qoi la réfléchit » l'angle polarisant se-! 
roit toujours de 43°; car c'est le car dont 
on a parlé tont-à-l'heore, celui où U fotcf 
de réfractiorr est considérée comme infini- 
ment petite y ou évaneseente. On peat ret 
itiarqoer anisi, que l'angle de 45° est le leuL 
angle de réflexion sous- lequel un point 
donné d'un rayon incident fasse one rérûla-' 
tion de 90° dans 1* dinection de la réflenon. 
comparée à celle de son incidence. , 

Et .paisqu'i la sovface des milietix tefirin-- 
gent la himiète n'est pas polarisée à 45'| 
mais août. des angles divers* qoi augmen- 
tent avec la force réfringente du milieu, il 
s'en suit que , toot rajron polarisé par ré» 
ilexion a éprouvé ana action de Ist force ré- 
fringente , avant âîavoir été tournis h celle 
qoi le réfléchit. La lumière éprouve donc 
une réfraction partielle avuit d'être réfié' 
ch'ie ;' et la fotce réfringente l'atteint plus 
de la lutfaee dînmante dei milieux 
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trinspareni , que la force réfléchisiante. Ce 
résolut exphqoe dea faits dont on n'aroit 
pas encore pu rendre raison. 

Ainsi, par example., Bongaer avoit ob-' 
•ervé que, sons ane incidence de 87I de^ 
grés, la aortice de l'eau réfléohiiioit kix cent 
quatorze rayons , tandis qae celle do verra 
n'en renvoyoit qae cinq cent qOatre-Tingt-' 
quatre. Or, si l'on admet qae la lumière 
est indaencée par la force réfringente dd 
▼erre et de t'eaa avant qae d'épraaver li 
réflexion , l'angle réel d'incidence sur U sor* 
£ice réfléchÎManie do verre , sera seaiement 
«le 57° 44'; tandis que celui d'incidence sof 
l'eao ( également réel ) sera de 6 1* 5'. Il n'est 
donc pas surprenant que tes rayons tombant 
«n réalité plus obliquement aor la surface dé 
l'eau que sar celle da verre , soient ptas abon-^ 
damment réfléchis par U {iremiére qae par 
I9 seconde. 

L'aoteur fait ensuite la part exacte de* 
deax forces , en démontrant > géométrique- 
ment aosii , la proposition aaivante. 

Zartquun rayon de lutttière tombe , s»tu 
l'angle qui le potarise t sut une suifacé quet^ 
conque ) il reçoit de la force réfringente un 
thangement dqns ia direction Itl , que l'an- 
gle réel d'incidence , sous lequel U est téji^ 
thij et polarité , eit l'ange de 45\ 
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Troii eoiollairei décoolent de cette prcM 
position^ 

j.* A l'initant de la réflexion , lortqae là 
réfraction commence * à la lorrace véritable- 
ment dirimante, la portion réfractée du rayon 
part daiH une direction qai Forme on angle 
droit 9vee 1% portion ré0échie de ce même 
rayon. 

9.° L'angle réel de polarisation est 45°. 
Ainsi t l'effet de la force réfringente te borne 
à fléchir le raj^on, de manière qu'il éproove 
la réflexion ions cet angle particalier. 

3." Enfin t l'exeè* dei angle* réunis, da 
rayon incident et du rayon . polarisé , sur 
xm angle droit est égal à l'angle de décûr- 
tton ; c'est-à-dire* celui compris entre le pro- 
longement du ra^on incident, et la direction 
dn rajon -réfracté. 

•Passant dans sa leconde section « à l'exa- 
men des loix de la polarisation par réflexion 
« la sorfaoë postérieure des corps transparens, 
l'auteur signale d'entrée une anomalie que 
Malos avoit déjà remarquée , dont il n'avoic 
pu deviner la cause. Voici toette sitigularité. 
Lorsqu'on rayon tombe sur une lame trans- 
parente t à sorfaces parallèles , l'image réfléchie 
par la snrface amérieare coïncide presque 
avec celleqpe réfléchit là s^econde - surtice i 
et elles ipdt polaiiséei ensemble ; cependant,. 
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les an|1e> d'incidence du rayon inr les deax 
, surfaces sont trèg-difFéceht. 

L'auteur réaoat ce paradoxe par one laita 
.de propositions qui prouvent qne la polan- 
satîon similaire, des deux rayons réfléchis pu 
' les . deux surfaces est U conséquence néces* 
saire de ta loi générale ; et qu'elle s'expli- 
que par cette toi , de la manière la plus la* 
tisfaisante. 

Il résulte d'abord de l'ensemble des exp^ 
.riences citées, ce fait , savoir; que lorsqu'un 
Jaisceau de lumière tombe sur la seconde sur- 
face d'un miliai , b-ansparent , sous un angle 
dont la cotangente est égale à l'index de ré- 
Jraction-y la portion. TéjUchîe , ou est polarisée 
en totalité > ou bien la quantité de liimière po- 
larisée quelle contient est un maximum. 
, Ensuite l'auteurmontre^que Tangledepû-' 
larisation à la seconde surface est le compté' 

■ ment de l'angle 4« polarisation, à la première. 

II prouve encore, que lorsqu'un rayon de 
: lumière est polarisé par r^jiexion à la se- 
conde surface, le rayon réfièchi forme un an- 
■ gle droit avec lerayan rffractéi comme aussi, 
que y lorsiju'ufiirgyo» tombe t sousVangle po- 
larisant , sur la seconde surface des corps 

■ trQnsparens fil reçoit de l'action de la force 
réfringente un changement dans sa direction; 

■,t£ffque Vangl^riel d\inçùience iou9 I^u«£ 
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il est rijlithi *t polarUé , esC de 45 Jegr4$. K 
n'y a donc pas liea de t'étonner »i les rayons 
réfléchis par les deux «arfaces paroiisent mar- 
cher parallèleincnt, malgré la différence des 
ongles d'incidence snr les denx surfaces. 

Mais voici on fait plus extraordinaire , qoe 
l'^Dteur a découvert dans la soite de ses ex- 
périences : c'est qae lorsqn'nn faiiceao de 
lomière tombe sur la seconde surface d'an 
-«orps traniparent, soos nn angle dont lie si- 
nus est plus graïKl.qDe le' réciproque de l'in- 
dex de réfraction» ou sous un angle plus grand 
que celui de la réflexion totale , la lumière 
-léfléchie est composée de deux faiiceaux, 
.dont l'on est polarisé dans le plan de réflèf 
4|ton,et l'antre, dans on plan qui lui est per- 
pendiculaire; et qae de plut, la réflexion de la 
himiére polarisée j partant de la seconde sur- 
' -face» produit les couleurs complémentaires, 
à-peu-près de la mîme manière que Ifc font 
les réfleziont métalliqnei. 

, Dans sa troisième section l'auteur examine 
.les Iqis de lai polarisation de la lumière par 
réflexion opérée à la surface qui sépare l6 
troisième milieu du second, dans le cas où ce 
troisième est différent du premier; par exem- 
ple » du. verre derrière l'eau sur laquelle le 
rayon incident vient de l'air. Malin s'étoic 
proposé ce cas, mais U n'atoh guètes fiitqo* 
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l'indiquer. L'àutettr , en l'approfondiManti'a! 
trouvé qu'il n'y a aucun angle (fincidenclf 
sur la première aurfaoe de l'eaa , qui per-* 
mette à la lumière de se polariser pat réfle*' 
xion à la surface commune de t'eau et du 
vecre. Voici à cet égard la proposition qui' 
découle de la loi générale j et que t'cxpé* 
lience démontre aussi. 

Lorsqu'un faisceau de lumière tombe tus 
ti surface dirîmante de deux milieux qui ont 
des index de réfraction différens, m et m' ; U 
■e polarise sous un angle dont la tangente est 
^ale au quotient do plus grand des denx 

index , divisé p^f Ifi plus petit ; loit ~i 

• Si r«n appelle A l'angle dont la tangent* 

est égale à ~', alors, l'angle correspondant 

sons lequel le rayon tombe de l'atr sur I4 
premiète sur&ce.du premtçr aiUieu , ou « 
:= sin. A X i^' ■ 

Dans le cas de l'eao sur le verre , où m 
X 1,525 , et m'= 1,336, on a l'angle pola- 
risant à t^ lurface dirimante, ou A = 48'' iH 
et sin. A % m = 1,0048. Ainsi « est plu 
grand que Qo". Il s'en soit que lonqu'un 
layon tombe: sur une lame d'eau qui reposa 
sur du verre, il n'y a aucun angle d'incidencÀI 
du rayon lat l'eaa ,qui loi permetteL de $e 
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pQluiter à la tutface dtrimantê entre l'eau 
et le verre. 

. Si m est égaià i,5o8 (ce qot a liea qael- 
qDefoii)ïlori,sin. A xm'= 1,000; et « = 90" 
exactement. Cette concluiion étoit si inat- 
tendae que t'autepr voulat de autte la confir- 
mer par l'expérience , qui la jaacifia pleine- 
ment. La pplariiation devint de plui en plus 
parfaite, de o à 90*. d'incidence. Il n'y avoic 
qne trèi-peu de dîiTérence dam l'effet entre 
So .et 90* ». parce qae d>n) cette partie da 
Tare les tinui varient très-peu. 

Dana U qaatrièipe section, l'auteor étadie, 
ane classe de phénomènes dont Malus n'a 
fait aucune mention; ce sont ceux qui ont 
pour objet la polarisation d'un rayon par des 
réAexions successives. 

lorsqu'un rayon , dit l'aoteur, tombe sous 
un angle quelconque {excepté' le droit ) sur Is' 
turjacn- d'un corps transparent , une certaine 
portion de la lumière réjièchie est complète'- 
Jhent polarisée ; tandis que la portion restante 
a éprouvé un changement physique^qui tend' 
dans divers degrés ; Ù lui procurer la polarisa' 
^h complète. '■'■'' 

' Cette proposition a été établie par des ex- 
périencea directes:, faites sur do verte, dont 
l'angle polarisant est 56° ^5'. 
^ Si l'on fait'tonibec le rayon incident aoot 
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un angle plaâ {(rand on plus petit que celui" 
là, pat exemple, 62. 3o, ou So" 90', ta por- 
tion de lumière qui n'ett pas polarisée, a pour- 
tant reçu ane disposition à la polarisation , 
lelle , que par une seconde réflexion , vous le 
•inême angle , elle ee trouve complètement 
polarisée ; tandis que si elle n'eût pas été 
comme préparée par cette première réflexion» 
elle n'auroit pu l'être sous nn angle différent 
de 36° 45 , ( l'angle polarisant ordinaire). 

De même, tror's réflexions sous on angle 
■3e 65° 33', ou 46" 3o' ; on quatre réflexions, 
tous on angle de 67. 33, ou 43. 5 i polarisent 
tout le faisceau ; tandis qne, sous des angles 
so-dessas de 83° ou au-dessons de 18°, il 

■ hot plus décent réflexions pour procurer U 
polarisation complète. 

L'autenr donne une table des angles sous 

lesquels un faisceau de lumière est polarisé 

'par un certain nombre de réflexion* sons im 

;inême angle, plus grand ou plos petit qne 

l'angle polarisant normnl , suit 56" 45. On y 

voit, pat exemple , que sous l'incidence do 

: 70° ^', oQ sous celle de 40 , le faisceau est 

complètement polarisé en 6 réflexions ; maia 

r qu'il en faudroit 84 pour produire le même 

' réfultat sont les angles respectifs d'incidence, 

■ de 80°. 41' et de ao" 5a'. 

5c.rf-<r(j.Vol.6o.N».3.JVoi'.i8i5. ' Q ' 
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Lonqa'an rayon est complètement polt>« 
rUé t il n'épiroave ploa de ctungement , et il 
«onserve tontes set propiiétés optiqnet apiêl 
]]n nombre indéfini de réflexions, sons nn an* 
gle qoelconqoe, dans le plan dans lequel if 
« été polarisé ; on après on nombre ilIinûtC 
-de réfractioni dans on plan à angles droits dp 
ceini de polarisation. 

L'ane des belles déconverteg de Mala«,cell« 
qoi loi apprit que ** sous l'angls polarisant 
une seconde lame de verre ne réfiécliit plaa 
une sente particule de lumière, ni de la pré' 
mière ni de la seconde sarface , est one cet»- 
séquence de cette proposition générale de 
notre auteur, savoir ; que lorsqu'on faîsceaa 
polarisé tombe, sons nn angle quelconque:, 
BDt an^ corps transparent , dans nn plan 
perpendiculaire à celui de sa polarisation 
primitive, une portion du faisceau perd A 
.réflexibilrté, et pénètre en entier dans le mt-* 
lieu transparent. Cette portion de Jomièreg 
-qui a perdu la faculté deire réfléchie , s'ati* 
croît i mesure qne l'angle d'incidence ap^ 
. proche de l'angle polarisant, où elle attei;it 
son maximum. 

L'auteur a pourtant trouvé par expértence* 
que lorsqne la lumière est très-forte^ la tota- 
lité du faisceau nç perd, sons .aucune inri- 
dei^e,B% céâeztbiUté. Lapluf légsr^, ^iyiat 
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t(on de la perpendicutaHté relative dané' I* 
■*cond plan réflêchiuant , hh redevenir ré^ 
flexible», et polarisés dani le plan de !a s'eJ 
coftde réflexion-, les ra_^'on».^a1 , avant ce 
dérangement , 'étoient polariséâ dam le pla^ 
Ae la preinière. ; ', ■ 

L'auteur considère un '&iïêeaa de lomiérw 
directe Comme compc^ë d'en nombre* intté- 
hni de )notécitleH(ttii à« tVuaveiit dans toii/ 
les états de potàchation poniiw et négative i 
d«ï>ait celles qni s8nt cOnvplétembntpola^ 
liséei , jasqo'à '<el^i qài'iie \è sont'pas ^U- 
teut. 14 emploie les V'ne* de polarîsaïioh- 
pbsiïiVe ■ et ■ nègaiîvi'. pour yésigtier" fes dfc'orf 
espèces' de pdlarisatlun','p!ir réflexion et ré-^ 
fraction sous l'angle polaH%nt, on par ré^ 
flexion dans des plan» opposés. ' 

: ** Lorsque, dit-il, une ma^e de partîcnletf 
lumineuses est lancée d'un fojer de lumièrd 
( irati-réfléchie ) les difféfens pôles de cha4 
' (jon des ai&mes lumineux doivent avoir tou;e4 
les positions possibles relativement à la di-«' 
rtction de leur rtiouvemenf. Si, par exem- 
pie, on rompt ane tourmaline en un nonibrs 
indéfini de fragmen* , îl y aura des pôleé 
positifs et négatifs dan« toutes let directtoni 
possibles; î:t une masse de ces fragmens ainsi 
distribués comme au hasard , aura , avec Diid 
foornaliae' eniiète f -^ui n'a qu'nn wul ax# 

fi» 
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^, deni^ pôlei, le même rapport- qoî 6Xwt6. 
«atf» on fïiiceaa direct de lainière, fet 1* 
mêmç iDcnière, polaruée par réflexion. 

,Dant la cinquième et dernière' section « 
I^Witear recherche la nature et l'oriffne dé 
la lumière en apparence non-pojorùèe , qut- 
9(4^te sous l'angle qui polarûe au maximum. 
. Lorsque, au lies de prendre l'caa oa Itf 
verre ordinaire poor surface réfléchiasante.f ' 
çn fait tomber le rayon à polariser, sur det ' 
snbitaiicei qui ont, une grande force- refrin- < 
gente, Tellei que. le céalgar, od le diamantg 
le faisceau ré&écM. soqs l'angle polarisant 
enferme encore beaucoup de lumière non 
polarisée; tellement, qne l'image .extrabC^ 
dinaire, vue au travers du spath calcaire, ne 
di«paroîi dans aucune des stcuations de co 
Viliieo à doohle réfraction. Malui ne piroît . 
pas avoir ubservé ce fait, à L'époque de soik' 
premier Mémoire ; mais l'anteur infère de* 
quelques expressions du second, qa'il ne lui^ 
avoit pas tout-à-fait échappé. 

Ce cas patadoxal a beaucoop plus {atïgoé 
noue auteur qu'aucune de tes antres recher- 
ches sur la lumière polarisée. Il raconte seg 
diverses conjectares; tontes insofBsantes, jus- 
qu'à sa découverte de la loi des tangentes» 
et de la polarisation des rayons diversement 
^0X^2 lOQs des anglei d'iacidçnce dépens 
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ifatig de'Teifr» 'index resfiectifg dé réfraction; 
Il a etâWi 'iîap expéi?îerice, i.* qne' 1dti-i 
qa'on faisceaQ de'lairfiéré^ blanche tombé 
IDE Dn éniliea traniparent sôai l'angle 'po^ 
Hrisant , l«s «enk rayon* de têfrangrbîlitd 
anoyenne^ lom p'ûlarliés eîi totalité; mais Ici 
blena d'onç/part, et Uf ronges de l'ailtrVi 
f cbapiftTlt t «Âtte modification j et conservent 
la facolté de former l'image extraordinaire 
Jdant t&'titês le^ positJoftf Uà tpath càkaire 
ttxplorateurj Uur réonion ibrnie on falseead 
8'^a-prèi blanc, qni ne'disparolt poinirj 
tandis que le iriitieo do' fsîiceao est soumit 
'à IVifet delà polarîsarion. '' ' ':'.i 

: Or y cwnmti 3'eflet résnhanr de cette sépx : 
ration des rajrons de la loinicre blanche en 
leurs élépiens tolotéa s'accroît arec les forces 
refrin^ntetet'di^ersive* qaii opèrent cette 
■éparation;* il: ny^i yaide qooi: «"étonner li^ 
dans les MÏlieQK qoi:paaièdient;ce> derni^rei 
facalté* dans oti degré ^éaninmt^ les portibnl 
c]iUême».|d«c,faiMËaD. dispesié , et qoi ée\\»pi 
p«iit 4 bipolarikatian, obnstHoent ' la pôp^ 
(ion U plus cQJtùdécablc des rayons réfUl 
chliV^t ot)nser,teiu la .Êiculiéde former une 
image extrao^ioat^c pàridaobLe.ré&aciion'y 
quelle qtUeja^tiU^pdsitionLdn o^satli qqi pto^ 
4ttit ce dcmit4r pbéne<nène.'De pins, à iai»- 
Iflre.qije Jft foice le&ingente'fl'vn mlliecif est 

5^5 
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pins f>rande.,, 1V.9g!^ pol^riajint à n .rarfiiet 
s';^qi(ûc, et la..^iui^tité<.reI«ttvjB. <}e3 tay^ni 
xèÛ'iciiit, est pin» congidériJblQ.; ^in^i , dân« 
le ^dian^art * elle-..«'e>lèvq Jqsqu'à la moUi^ 
^s.rayonsincidçiu. -Ainsi,, lor le. crittat^d^ 
JTOT^e, qui est p)ni içb\ag9iu ^çt moîn* ài»^ 
pçr»^f que l'eau , I^ 4*>^]>Ie trnage rrfb ftéva-f 
potiit pa» taut-à-fair, toa» l'ai^lfl pt>UrH 
âi)iit.- , ■ , 

., ;L«s dernière« pïojioMtion» de Vaotenr n« 
fOUt qoe des con&éqtiences plus .ou inçinc 
^V^^tes de. cellçs. qu'il a écablies prè«édem4 
gi«pi,et la dernière s'applique «ex réfleiïtonf 
lucceistve». Noos .pijpprjmoiM leur énoriÈé ^ 
|xi|ir dqnner.tBxtaeliement la» conclnsîdns 
fin»le« Je J'aoteut ; t 

i .V.J'ai tâcW, dans'ce qui précède, (dît-il )■ 
de donneriyiauiii BDcciuBtemént qa'M m'^a ètéc 
possible, etpeut>être, ayec'ptuf de briévetâ 
jq«* ne'I'extgeoie bu rojet iwuvew , le dé- 
tail des^expérieaieiBf «t des raitonne*i««spa» 
lesqtielsi'j'ai'r^t^rché lei lois d« U pblaii» 
Mtiunr de la r lumière, par réfllextan â la kDT^ 
fite de» oojps transparen». J'ai' étendb cerf 
«]^rimces à> . d'autres ■brancties ' db mémtf' 
«ujet, et ,je.;ptendrai» dans 'd«» Mémoire» 
»ab»éqqens^Ia Jïberté de. solliciter votre atr 
Wnbon.aax lois -qui règlenpla polarisalïo» 
de. la lumière'piBtronsmiKÏondi* travers de 
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lamés non -^ rriitalttiée» — :pwr réfiexion des 
turjaces métalliques et oarûfétis; et par la sé- 
paration de. la lumière en deux- pinceaux , 
pax l'action de» milieoK r^oliècement cri*- 
taUiséi. Dans la recherche dea propriétés des. 
soriaces nKlalliqaei et oxidées v ^e* expé-' 
liences ont «u Icis résultat! les plos satisfaU- 
noM. S'il décaavert qnecfis belles couleurs- 
coptpïimatimres qoe les earprs criitaUisés pro'- 
ddÏKnt'aiM: la lumière > polarisée ^ se moH'- 
tsent loos des circonicancM lingnlières , paf 
'des réfleaioBS SOT l'atgent et mt l'or, et dans 
w% certain degré-, sur ^'aatfm'mAaùx {i) ; 
et qn« ceFtalns' métaux ônc la facqlté de 
polariser un rayon dé tamise dans le plan 
cfiôcidence , par six -ou sept -réflexions suc- 
eessives; tandis qae d'autres ne peuvent pa» 
1» polariser , -in£nie après' vingt ou trente 
séflexions. 

Je n'ai employé dam %£• Wcherdies ao- 



(i) La réflexion d'une lurrace m^rallTque, son* on 
■ngle psrtîcblier produit 1« iASiUq eSel «ur la lumiirc 
yobrii^)1|u'dji«'l*iUe mince d'm coffii cridtttttë t|ucK 
cqnqup qin.polM'iM le bien da> pretnier ordre de l'é* 
fbelle de Newion. Deus rJâeiuoni «dans le o^ème plan 
produitent le. mfme effet que deux lamei ; et deux 
réflexion j dan a' dé S' ptani qui te coupent I •njçles dfoili, 
h mÊine ^ifet' ()ue deax'Utnfcs cristaHiiées , dont on 
«dMM ic* Mes. (AJ 

fi* 
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cane hypothèie proprement dite. A l'ifflitx^î 
tttin de MalQs, j'ai .parlé quelquefoii le Un- ■ 
gage de la ihéoUef maù c'étoit Qniqaement'. 
daits. le but d'tacprimer lei ré«uliati des eK-' 
pénericei, et poar éviter dei circonlacQtioiu; 
fiéquentes et- embaFrauantei. Lascienee dB' 
l'optique n'en -est- pas au p6int) d'autorÎMXt 
l'éuutii»einenf d'ane istouvelle -nomenclataie.- 
Lonqa'on aura accniDulê onplas'grand liomi'' 
bte d^ fa>t* «C qu'oo les aura liés par des Idik- 
g(jiiéi;alej, on pporra alors -commencer avecr 
sécucicé à .donner des ndins-pLat 'eonvena>*j 
ljj£f-, et à. étudier les cause* des pbéninnè'-T 
i)et siirprenani que montra la. lumière datir 
spi modifieatiolH ti .variées;.. ; ' i :^ r 

. -Dant le.éours de ce Mémoire, j'v-piû»i 
d'itne fwis.eu l'occasion d'établie des conclao 
6t9nj! différemcei; dé, celles. que ^alos avtoiii 
déduites d'expériences moins nonabreuiés.-? 
je dirois même, que Ce travail entier est 
fondé sur des rapports qu'il a cru ne p'ai 
exister. Mais, lorsqu'il m'est arrivé de diffé- 
rer d'opinion avec.fel éminent physicien, je. 
crois l'avoir, toujours fait avec .ce respect «; 
dont on ne peut se défendre pbor son ca^ 
nctére et 'pour ses travaos. Peu d*hbm- 
mes ont eu, comme lui, le privilège d'en-' 
Tjcliir la science d'un nombre, aussi considé* 
rablc de découvertes ; et s'il ne les a pat 
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LOIX DB XA MUnnAT. M lA XUMIÈBE. Qî g^' 
[roursbivi'ei dam loQtes leais conséquences >- 
on doiil'attribuer an coort intervalle de temp« ' 
qu'il a pn dévooer à la science > comme ausaî ' 
à l'influence de cette fatale maladie , qui ter- 
mina si prématurément ta courte, maii bril- 
lante carrière. Ceux qui , comme Ini , ont, 
continué à cultiver, la science au milieu dea 
afigoisset de la douleur; ceux qui ont été^ 
téclairés ettharmés par ses découvertes! ceox 
qoi ont spiyi ses pas avec patience dans les 

entiers 4p .U recherche ; ceux-là , mettent, 
leur orgueil à rendre justice à sa mémoire, 
et jamais ils ne reportent leor~ pensée sur 
sel travaux ; sans éprouver ' un ' sentiment' 
profond d'admiration et de regret' 

. C'est avec un véritable plaisir, qae nous 
avons transcrit littéralement ces expression)* 
^ui, st elles toht honorables à la mémoire 
du savant Français , ne le sont pas moins > 
i ce qa'il nbus semble, à l'apteur Anglais,, 
qui sait ifconnpîcte et exalter avec la cha- 
leur do sentiment, le mérite, partout oà> 
il le trouve, et se sonstraire loyalement aux 
■ottes préventions et aux petites passions ^ 
qu'on honore quelquefois d'un beau nom , 
naais qui n'en pervertissent pas moins Icr 
jugement., quand elles trouveiït entrée dans 
l'esprit , on dans le cœur (i). 

(i) Voici 1m tilns d«s Mémoires d'optique 
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tiifai» fK VàiiXtm m Socîét4t Ro^alu ià Lsndm dT: 
d'^imbou^ , ei iniiféi dini tnin Traaiaelions , âe- , 
poil te 19 mii 1814 ><> S juin i8i5> induiiv-Mnenl. 

^Unllo^ de quelqife^ c*p^ri«ncM pouyellf* inf It'- 
propiîjtéi imprima* il la himière par le wrre , élevi k 
dîferaet temporal are* , et refroidi daQ> di*eAet circom* 
Uncea » là & la Soc. n.'de Londres le 19 niai 1H14. 
"(ibiemiiMit addiiitmnêllei'aur le* prbpriji^a oplt'- 
qSM et la) alnictuce. dA «m cbanffj <( iti limet dei- 
TCffe non tfcuttet, lu i la Soc. Rpj. de ^.fodw ^ 1^ 

T'*****i . - ■ . L . V :■■.« :n ■ -■■> 
Expëriepce'a lu'r la dJiftot^rKaiion de U lumière par 
dlvéries nJbMancëi miiîéraleï^ animât^* 'et v^g^lalea i'l<s' 
i,h SoC Roy. de Londret le iS dfc. i^if.- '' '' 

-.Sur ube nouvelle pip^ce de Fraogea^olcr^aaf prodnF' 
tjLpar la rëflexii^n de Js lupiière. entre deus lamca d^ 
verre parallèlei e( d'égale ëpiiswur.lu Ji U Soc. B07. 

d^Edimbour^ Wao rëvr. 161S. «' 

: Dea loii «Itti lif;tent la polariaatiori de h Itmnlre -^r 
Inflexion i la inrfaM d« cftrpi.ti%i«pann« , lu i ff- 
Soc. Roy. de Londrn le 16 m*n i&i$rC <='«•* <^ 
dont rentrait précède ). - • . . 

Deacripllon d'un nouveaa verre obscur pour les obier-, 
ivtiani Bohirrit , tpH » atlui la proprîftj d« polàriaei' 
lé lolatitë de la ttiiàière trànmiie, lii li taSriè.'EI<^' 
4'Ediatbo«tg> ymn i8i5. - :. . ■ ■ ^I 

De l'açiion dea corpi traïuparcfU aiiKteij^oit^iIajIuf» 
miire diversetnent coloràti lu à la Soc., Roj'- ^'^in-, 
kobrg le & iain i8i5. 

r -^r la'ïùuKpBcitrdn des îiiuges,iet les «ioutears ^pX 
bt aiuonçt^aeia d*nk quelles écIwnlilkHia de tpaik' 
c^lcsire,Jui.Ja5oo.Ro7. do l^wlni le S-im iSiS. 
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On certaik, paoDUCTS« fto, Mémott* 
...for qqe}qn4S'>p[odait8. obtefwt de la dis^ 
• - tillition dahoit' -P» 3. Mac Cullock; 
- déiironMTattor'dé chimie 'à' VE'cole mili- 
taire de WobI\yich. ( Transactions , de la 
Société {^logique. Vol. IL) 

JliES Bmlysef chimiqaer,[tôTtéê» i m pMt 
badt.degré.dlc^aetkade, nbos 6ht ènsergné, 
leolement depuis quelques annéer,' qoe lor^- 
<pié le boi% étoit réduFt- en cfi^^bon , !1 le 
^^gageùit (ia '<e(te sabstairce une grande 
^baniJté de fjTodnits , toas" saicéptiWea de- 
W! iBhipIby"éi."tariIemênt, 'soit dans I*i aH!, 
lè'k &nif l'écijUoimle dcrmeititioe. ■ Ces pro- 
4%'HM '«nt^'ir-Tîh gaz inflammable , servant 
à ^nnet'^rlii'Ifihiiêre et'tfe'Iâ chalear, 
«t dont'dn a'fait'iin'' Ketifetix' emploi dans 
les thermûIamiJrtJ Si^ tjfii ftqolde^' contenant 
tine grande qiÀntltff'd'-icIdeàc^tiqae, et qui» 
pofififj-doilri'é' n'n "TfiiiaJgr*' ptir' et "tranipai 
€ènt. y Vht aHbkemiii! tiïtjf mtriciiie; ayant 
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quelques npporu avec le goudron , bim 
qui en diffère à beiucoap . d' égards. 

Lo» donc qQe naoi voyant sur nos mon- 
tagncff de> colonnes épaiHe» de famée l'é- 
diapper der^Ucés où l'on fabrique le char^ 
Jbon t il ettûmpoMiblfl de m'a^orr pA qtfel- 
C|ue« regietf,de ce qu'on n'a ^as encore tma- 
ctné on moyen de tireri.pazû de cet f»ro> 
duiti perdus inatilement dani l'atmotpbi- 
ie î et CM teere» lonc d'aatant plas fon- 
dé» , qu'il elt proovi , que U charbon 
fait dam dei lieux te^iferméé et propret à 
recueillir lea prodaila de l'opération , ce char- 
bon, dis>je> est d'ane meilleure qualité que 
celui-fabriqoé en- plein iM-êt en pins gnnde 
proportion rflativemem àl«: qakntijté-'âe boii 
emplo^yée. ,, , , t.. ,^ :. ■ .; » 

L'on m'objectera que daof nptrC' pa>74t 
I^ fabncatjpn,.da- charbon .^'og^ce.ior-tov 
dans des lieDX.d'o.ù il .seroit dif^oile 'd,« 
f^re venir Je . bois , tandis qoe ■ réduU -es 
i;h^rbon>, .il, ge.,txansporte., ^cilement A* 
des (^hev^ux 'oa,snr des i^no^çts..^ M^is plB 
■eroit-il^ pas ,ppHibLe.,d'in[^fgv>ier,^t d() &t9si 
.truire quelque-appareil fioiplv. M;PftctVifi 
p^r le cn<>y «if,. duquel orv p|ù( -au' moins re-^ 
çppillir et, condenser Dne partie de» prodnitf 
^ç^cettp ppçration, SOI les.li^a;(.,m^es?L'ar 
jl^de acétique, ,(laat onùit an M,fir?n4 njug^ 
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Sur la distillation pv boij. zl% 

Sans U teintare, poarroic s'obtenir ainû ea. 
grande quantité» et indeDimswoit bien vîto, 
avec graad bénéfice , l'inventeoi et l'entifr- 
preneui de cet -appareiL 

Depoti [^lusieura années , oft a déjà^ 
inbsticaé avec profit , l'acide acétique le- 
tité de la distillation du boig,ao vinaigre or-^ 
^inaire,dans les divers procédés de l'art du 
teinturier. Dans ce but, il n'est point né-' 
çessaîre de le purifier ni de le séparer de 
l'huile empyreumatique, avec laquelle il est 
toujours mélangé après l'opératipn. MM. Mol-, 
lerat, ont, je crois, les premiers entrepri» 
en grand, la /'abrication et la purificstion de 
cet acide ainsi obtenu, et ils ont mis dan»; 
\f commerce, des vinaigres propres aux usa- 
ges domestiques, et retirés, non du produit 
cio la vigne , mais de U distillation do boja 
pendant sa carbonisation. 

C'est à Pellerey prés de Nuits en Bour- 
gogne, que ces messieurs avoient formé, il 
y a .quelques années , qn établissement , où 
ils carbonisoient le bois très en grand, dan» 
des appareils fermés , propres à en retirer 
Içï produits précieux qui sont perdus dana. 
les procédés ordinaires. 

Outre ces produits , ils assuroient qu'il», 
obtenoient deux fois autant de chubon que 
CM les moyeiu volgaires, que U conson^tv 
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nation dsnt let foyers de l'appareil poat 
carboniier une qaantité de bois qaelcon* 
qofl , n'en - étoit qaè la hoittèaie partie ea 
' poidi t enfin , qne leur charbon étoit d'nn» 
qualité lopérieaf e , puisque, à'poiâs égal, 
il évapckTott on ditième d'eaa de plai qaa 
le charbon ordinaire. 

Les produits retirés de la Carbonisation da 
bois dans cet établissement, étoien't l'acid» 
et le goudron. D'un mètre cube de bois , ilt 
retiroient cent litres de liqueur acide,et vingt- 
cinq à trente kilogrammet d'une huile épaisse, 
qu'ils nooimoieiit goutbon. 

Cest avec la liqueur acide qu'ils prépa- 
roient les vinaigres. Jetois à Paris "an prîn-' 
tems de iSoS, lorsqu'ils les présentèrent i 
l'Institut. Lent examen fut renvoyé à Mr. 
Vauquelin , et les relations que j'avois le 
bonheur d'avoir avec ce savant, me procu- 
lèvent ra\fantage d'examiner avec lui ces vi- 
naigrei dans son laboratoire. 

MM. MoUerat présentèrent qoatre sortei 
de vinaigres ; savoir, du vinaigre simple, da 
vinaigre aromatique, du vinaigre vineux, 
et da vinaigre fort. Ces acides sont blancs 
et transparens, ce sont des véritables aeide» ■ 
iistiiréï, qui ont différena degrés de force. 

Ils ne contiennent pas comme le vinaigre 
«ldinai[e,'dtr tattie et de l'acid* fliaUque,- 
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ào !a 4natièfe résineoae et extractive ; antst 
ne flont-iU pas au»i doox « aussi moëlIeDJt, 
ils sont plus vifs et plus pénétrans. lU ont 
quelque chose d'analogue ?bx aeidei miné- 
taux, et sur-tout au vinaigre radical qui pï- 
loît en faire la base. 

Le vinaigre qu'ils appellent simple , donna 
■deux degrés , à l'aréomètre , à 1 3* centigrades 
de tetnpératurc. Son odeur et sa saveur soitt 
iplns fortes' que celles du vinaigre de bonne 
-qualité ; il a quelque chose de piquant eC 
d'irritant. 

Le vinaigre aromatiqae est composé avec 
l'estragon ; son odeur est agréable , mém 
malgré son arôme , U îrriie et pince la 
bouche plus fortement que le vinaigre ordi- 
naire. 

Le vinaigre vineux , est- le même que le 
vinaigre simple, auquel on a ajouté une 
certaine quantité d'alcool j aUssi^-t-il une 
odeur très-sensible d'éther atétiqne: 

La quatrième espèce appelée vinaigre fait, 
n'est absolument que de l'acide acétique 
ponant 10 degrés { à l'aréomètre. Il est trèj- 
blanc, très-clair, très-pénétrant, sans aucune 
odcor empyreuraatique.il paroît que c'est ce- 
lui qui joint à de l'eau et à divers womatM, 
«eit de base à ceux dont nous yçaoas de parler. 
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MM. Mûlleret aisuroienc qa'iU ponrrofenT 
le mettre dam le commerce , à raiion de S 
à 9 francs la livre, ce t^ui seroît fort avan- 
.tageax, vu que celui qu'on retire par la di»- 
tillation du veidet, revient au tnoina' à i6 
francs. 
Tous ces Ttnaigtes» s'ils ne sont pas aassî 

.«gréables au goût que les vinaigres de vtn , 
«ont plus agréables à l'ceil pat leur blancheoc 
et leur limpidité, et ils ont sur les autret 
l'avantage précieux, de ne poini se décom- 
poser et de ne point subir de putréfaction» 
Quelques-uni de cet vinaigcei cependant « 

.avoient un léger goût d'acide sulfureux, ce 
qui me fit pféiomcit que l'acide lulfarique, 

.étoit employé dans leur préparation. Il eiC 
probable, que dans cette fabrication, l'acide 

-acétique eit séparé du principe empyreuma- 

. tique, par le moyen delà chaux, ou de 

.qnelque autre, alkali. L'acétate ainsi formé, 
est lavé et crygtallisé, puis distillé avec de 
l'acide stilfuriqoe. C'est ,dans cette dernière 
opération, qu'il se décompose quelque par- 
tie de cet acide minéral, décomposition qui 

.donne naissance à an peu .de gaz acide sul- 
fureux (i). 



{() L* venu de cet vinai^rei, fut prohibée , il j a 

fu^uei snnécsj par le gouvernement ErsngRit. J'ai 

togjom 
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'Conjointement avec la liqueur acide, |i' 
'diitiliation da bois donne «ne snbatanco 
épaisse qoe l'on homme ^ouclrôn. Cci gou-. 
dronsne lom point semBlatrlès à 'ia substance 
connue qui porte ce nom; ils retiennent une' 
quantité d'acide qui les rend solubles dani 
l'eau. MM. Mollerat assurent qu'en les ml-, 
litit avec nn Cînquiéme de poix réaine, 
ils acquièrent une qualité qui les rend pro- 
pTBs aux mêtnes usages que le goudron or-, 
dînaire. Quoiqu'il' eh soîtj la nature . même . 
de'certe substance étoit peu connue, et c'est- 
•Oii analyse et ses rapports avec les subs- 
Wnftes végétales et' minérales de la même es- 
pèce , qui font le sujet du mérnoire.de 
Mf. Mac Culloch, nous allons en donnée 
iM' extrait soccint. 
Cette substance est noirCjelleala consistance. 



touiours , if^aoté la csuse de cetl* . mviuf«, Lu p*tit8 
quanlilé d'acide sulfurein q,ii te IrouvoJt. quelqueibil 
m^Me dana eti vinai^rei, ne poiivoit éire une raisnn 
siAunre' pour let proscrire; celle quaniiié ^loîl isi nai- " 
''■jne, qu'i, peine fXulWMt-on la découvrir >u moyen deai^ 
rétçl'iî). ,Lek effitli d'ailleur* d« l'acide- ni tfuKuit lur L'é— 1 
CDU omie animale, loni loin d'Ëlre bienconnua. Il paro!r:<i 
troit,' que cei acîJe incorpora en ' grande do.<e au^- 
bdMom, aan 'pouvoii'Fmvrantet irrtie'^sin*Kuli^rerti^nt la 
■j*tÊneDennii.-I4sïina eoiYiï^sét atneniîh par' cet ' 
*cjde,[ias*en|l;f|^ tn^oioi. pour produite â«»eS«l»i(4).L.R.) ( 
Se,aÀrts. Vol. 60. N». 3. Aoc lÔiS. R 
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de la melasie oa do goudron ordin»i'r«, eSo 
ètt fort.itiflammable etpeut êtriD,br;&léei]anf 
Dne lampe; elle contient one grande qaati- • 
tîté d'acide acétique, l'eau botùy^i^te «n së^ 
pare une plui grande qaantité que J'eao froi- 
de, et la substance acquiert, par cçtt^e opé^j 
ration one coniistance plas épaÎMe, L'alcool^: 
lether, les lessives alkalines, l'acide.aeétiqj]»! 
et les acides minéraux, la dissolrent ori^inai-- 
rêment. Les huiles grasses et les hulfes easen* . 
tîélles , en dissolvent seulement une petite^ 
partie, les huîleâ siccatives ont plus d'e/Tec^ . 
l'huile de térébenthine colorée en p^endbeaja- 
coup, U naphte n'a que peu, d'acti.on _^flÇ, 

elle. _ -,"';", 

'Distillée à line chaleur doocç^ il pats*' 
nne liqnetir hnileuse plus pesaptc qnereso,, 
sa couleur est d'abord pâle, resseipblame^ 
Ifiuile de menthe, mai* elle devient gra- 
duellement plus foncée et acquiert à la fin 
tme couleur noirâtre. Si l'opération est con- 
tinuée en augmentant la chaleur jusqu^à-ce 
que la cornue soit rP^^gc* >l '^Y' re*te- plus 
«yi'one masse spongieuse, et- tonte la aubs- ' 
tance' est converne en charbon , en huile, et 
en un liquidé qui se trouvé mêlé' avec l'eàa 
de Tappareil , et qui n'est qae de l'acide 9cé- 
tique combiné avec un peu . d'aoïniomaqciet 
^i ia chaleut est ménagée avec soin ^ il n'y. ' 
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Sur la di«tili.ahon du bois. «îg 
a poitjt de dégagement de gaz inflammable; 
nais (i on distille le goudron à une chalent 
fûtige, alor» au lieu d'huile, on n'^^btient 
. qoe du gaz inflammable , 1eq^u«l est an mé-* 
^nge d'oxide de caibone, d'hydrocarbonate 
«t de gaz olçiiant. 

Dans la première opération, ai l'on arrêta 
\i. distillation au monMtit où l'huile prsnd 
une couleur brune, et qu'on laisse reffoidic 
^appareil , la matière^ contenue dam la'cbr- 
i)u«. prend une con»ist.anc9 solide, et eUq 
^BMemble à de la poix oa - à de l'aip^alte.,. 
«uivant le degr^é de ,cbalear auquel elle a 
ilé exposée. Elle est brillante) ta fracture c»t 
fonchoïde, extérienreffi^nt elle ietBeinblei.ài 
lobfidienne. Son goût eit ' brûlant , elle n 
l'odeur de la fumée, elle est plus priants 
qpe l'asphalte , fnsih-le , aiséoient inflam- 
mable, et électrique à la manière des oorp< 
xèaii^eux. 

. Ce«e BubsfanCB, est entièrement sdloblfl: 
dans l'alcool, à moins qu'elle n'aît étpv^ 
partie carbonisée , et on l'obtient de non-* 
Ve3p. sans aucune altération en faisant- év^-H 
pprer l'alcool. L'éther agit de même. L'actd« 
acétique la distout eu grande quantité ,, e| 
fbrmç un composé qui est identique, avec 
Vaçiflc 'empyrcQ^atiqo?' ^"c !'<>" obtieac d^ 
i^ duttl]at>9n diu ^oi|i lylactde. tolfotiqotf 
R a 
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'forme avec elle on liquide bran « et il y x 
dégagement d'acide •alforeox.' L'acide ni- 
trique concentré agit lor elle avec violéncei 
et une portion eit carboniiée. Diitillée avec 
■oin', on obtient une huile bnme , tnoina 
d'acide acétique qu'avec le goadron , et du 
charbon. La distillation convertit donc le 
{joodron en huile', en acide acétique j en 
amtnoniBqne et en charbon. 
•L'huile obtenue a nn goût et one odeot 
poignante, elle est un peu plu* pesante que 
lleau , parfaitement aoluble dam t'aleool , 
dam l'éther , dans l'alkali caustique, dans 
le» haitea d'oUve et de lin. Elle ne^s'unte 
pas'à U naphte','ni aux huiles esientielles 
fraîches, mais elle est solubledanïles.vieil- 
Jes. Cefte' huile a donc plusieurs de* pro- 
priétés deihiiilet essentielles,'sani cependant 
les avoir toutes. ■ - ■ 

Notre auteiir^après avoir ainsi «xamnïé leë 
propriété* chtmiqnev Ves pI'Qs remarquable! 
de cette substance, recherche emoite quelle* 
tont -ses différences et' ses analogies avec lei 
Ctrps'atixquels' elle ressemble le plus, tetif 
que lés ré!tin«s et lés- bitumes. En' effet, il 
yaorte ressemblance fîr^ppante eti^re l'huile 
dstentielle, ta' térébenthine et t£ résine, «t 
les trois substances- que nous aVôns décriter 
kt-dcu'ai, Dan* W bm de mieioc constatet 
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Sette nsseïnblanee, ec les diifé'rencAi qu'il 
peut y avoir entre ces sobiunoes, aotre.aii' 
tear fait 'qaelquei remarqaei sor la Jiatoil» 
de la résine, de la poix, do goodron, de la 
jérébenihine, et de son haile essentielle. ' 

Si l'on expose la térébenthine telle qo'ell* 
ïlécoule da sapin, pendant qaelqae temps 
i l'influence de l'air atmoipJiériqne , elle 
devient cassante et elle se convertit en re- 
fîne par l'absorption de l'oxigène, à ce qa'oa 
fiooi dit. Si l'on expose cette même téré- 
benthine à l'action dn feo', il s'en sépare 
.une huile limpide et sans couleur, et il revte 
idais la cornue de la résine. Observons ce- 
pendant que dans. cette opération , il n'y i 
pas ane (impie séparation dane lobstance 
{Volatile et d'un coips.&ce ,; mais bien nné 
vraie décomposition,. ca^ il. y a prodactioh 
d'acide aicétiqoe. Il est impossible de repro- 
duire de noBveab lartérébenthtne, en mê- 
lant ensemble l'huile essentielle et là résine^ 
on n'obtient parce procédé- que du verni» 

L'huile essentielle est dans le fait on- non- 
veau composé, produit par l'action du fea 
•or lès élémena végétaux; et quoique classée 
parmi les, boites essentiejles qui sont des sé- 
crétions végétales, elle en diifére cependant 
par quelqi^ÇAr unes de sespiopriétés chimi- 
ques. £Ue .Ç9t p^i; exemple .«Ufficilentenc sa* 
R 3 
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Inbbs dam l'alcool, expâséc à l'air étté SéS 
vient épaÏBie et jaane, et alon dam cet eut 
«He e*t aisément lolable dan* ce fluide. 

Si Ton chauffe davantage la résine qui est 
le résidu de cette discillatton, on obtient ntMf 
huile épaiwe et fbrtemetlt colorée, augmen- 
tant de poids jcKqn'à-cfe qu'elle égale , paH 
mrpaue celai de. l'eao. Le résidu est noir» 
cawant, loluble dans féther et la Tentve did 
petaMé» mai* non dari* l'alcool. 
. Le goadron ordinaire drffiire de la téré* 
bentbine, pstcp qn'il contient une portieit 
d4) goudron végé<tal qui est le sujet de ce 
J4énioire, lequel se trouve atori combiné 
flvec d« la téiébenchine ordinaire, eP avec dé 
■l'^de acètiqua iotxaé dam la dittillatior^dt 
l>oi« an; moyen de laquelle on l'obtivnR 
L'ér^poration , ' en 1» décomposant, le cort< 
verfit en poix. > 

' Dans ce procédé, Dtle hnile essentielle,'' 
composée de- l'hnile de térébenthine et de- 
celle du bois, est séparée avec de l'acide acé*" 
trqve,. et le résidu ou la poix ordinaire, est 
nn composé de rétine et de la potx du bois' 
dont il a été quettion plus haut. C'est à ce^ 
mélange que la poix ordinaire doit sa cou- 
leur noire.- 

- L'analogie eime cette poix ptdvenant dé 
la. distillatioa da bois, et Ui bitumes, est 
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aossi frappante. Le goudron exp.oié à lach^t^ 
leor donne de l'huile, et il reste de la poix { 
de même, le pétrole donne de la naphte et 
ide l'asphalte; l'atphalte présente les .même* 
gradations que la poix. Dans la distillation j 
la principale différence se trouve dan) M 
quantités relatives d'acide acétique et d'am-* 
moniaque, le premier caractériiant t« gou<4 
âron , et le second le pétrole. La,_ même c»ostf 
chimiqne, qui produit ce»^ effeU, ptoduil) 
aussi là différence dans la nature des aaz quo 
■donnent ces substances. 

Les qaalîtés apparentes des ^bitumes, leuc 
goût et leur odeur , sont icomplètement diSe- 
xfcntes de celles du goudron . végétal. Le pé< 
trole, est aussi moins sojuble, dans l'alcool, 
•t il est entièrement soluble dans la naphte. 
Mais ces substances se ressemblent fv^^. I^tif 
tôlubilité dans l'huile de térébenthine, et pat . 
l'action qu'ont sur elles, l'acide acétique eC 
les lessives alkalines. L'huile essentielle du , 
bois, diffère aussi de la naphte, elle nepeac; 
pas s'unir avec elle. 

Nous avons déjà dit, qu'il y avoit nu0 
grande^lEfér^nce entre la poix etrasphaUe. 
tnr-tout SI la pnix est dans son premier état. 
Cependant, si nous comparons les morceaux 
les plus cassaiis de la poix , avec l'asphalte » 
eu exceittanc l'udeui et le goût, on trouvera 
R4 
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qaé lear différence n'est pa* si grandej et 
cela n'est pat étonnant , li l'on cpnsidère leori 
rapport! de composition. Letprincipaox élé- 
ment de chacon sont do carbone et de l' hy- 
drogène. Par l'application de la chaleur , 
les proportions de ces sabstxncei sont chan- 
gée*; l'hydrogène" est enlevé en plu» grande ■ 
■ quantité pour' former Thaile , et le résultat, 
finul dans lea deux substances, est du char-; 
"bciTt. L'asphalté', se combine avec presqoe 
toiltet les sabstaticesavec lesquelles la poix, 
fccombîne jïûn caractère essentiel est I» 
solubilité dans la naphte, et c'est ainsi qu'elle 
$é diîtîngiie. Il paroît dohc évident, que, 
la- aubttance qui fait le sujet de ce Mémoire, ' 
est "un nouveau composé formé par l'action, 
du feu «ur le^ sobstances végétales, et qu'en 
dernier résultat, c'est un composé de car- ■ 
bone , "tfh'ydrôgène ,"d"oxigène et d'azote. 
1* carbone' et l'hydrogène constituent sa 
bise i ainsi'' qud celle dés bitumes, mais 
on^- ptut'grande proportion d'oxigéne paroît 
lui-donner des propriétés qui le distinguent 
de ces derniers. Il paroît évident néanmoins, ' 
que de légères altérations pourroieni aisé' 
ment opérer Iz conversion de l'une de ces 
BubitinCks dans l'antre. 

(IjO luite dont an autre Cahier. ) 
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MÉDECINE. 

Observations on the use , etc. Observar 
- lions sur l'otiltté de l'huile estentielle d^ ' 
térébenthine, pour l'expotsloQ dp Txnî^ 
et pour l'Epilepsie. Article extrait da 
VEdinburgh medkal Journal, N.* 99-43; 
et deS' Transactions of the meâico-cfàrur- 
gical Society of Ziondon ', Vol. IT. 
{Seiond extrait. Voy. p. i4g ^ ce yo!,) 



JNouS avions depuis qaelque temps con- 
noissarice des observationa faitei en Angle-, 
terre sar Vempioi de l'haile essentielle do, 
térébenthine pour l'expulsion du txnia. Mail, 
notre Faculté dootoit encore qu'on put, sans 
faire coorir au malade an grand danger^ 
administrer ce remède , tel que nous le con« 
noissiong , en doses aussi grandes que celtes 
qae recomniandoient les auteurs de ces 6b- 
tervations. Nous soupçonnions qu'ils avoient 
employé quelque préparation particulière ^ 
Leancoup plus douce que le véritable esprit 
de térébenthine, que nous étions acoeutumés 
& nt prescrire que pai gouttes, et dont nooi 
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Bviem vu qoelqoeroU, même en aD»î pif-» 
tite» dotei, de« effeti îrrltana qui ne noDi 
pennettoient pai de croire à la poiaibilité 
de te donner par oncjcs; lorsqu'un de noi 
compatriotes^ Mr. le Dr. Alexandre Marcet , 
qui depuis bien des années est établi à Lon- 
dres,' et y exerce les fonctJàns de médecia 
de l'hôpital d» St. Guy, où il donne d'ex- 
cellentes l«çdns de pratique, vint au com- 
raencemeni de l'été dcniief , passer qaelqaes 
«emaines auprès de nous , nous confirma la 
vérité de lou^, cet rapports , et nous assura 
avoir lui-même donné, avec le plus grand 
succès, l'huite eisentielle, ou esprit de téré- 
benthine (tel qu'il se prépare chez nous, 
suivant les Meilleures pharmacopées) à ta dose 
d'une à déujc onces, prises tout à-la-fots, par 
tin malade qui ëtoit depuis long-temps in-, 
Âominodé' d'ùU txnîa, et à qoi ce remède 
^éu^sil fort bteh, au point d'expulser le ver. 
4ir entier; au bblitde quelques heures, sans 
avoir d'Autre inconvénient que de mettre 
l^endant quelque temps le mafade dans un 
lég«r état d'ivreise. 

One autorité' aussi respectable leva tous 
1I0S doutés, et, nous n'h^iitames plus à con^ 
venir qu'on pouvait et devoit essayer ce re- 
ihéde, si roccaiîon s'en présentott,^ c'est-à'-. 
dite,' il nous étions appelés duprès de ^uel- 
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ique malade qui eût pt'i» sau* auccès le r'e- 
tnède ordinaire , la ToDgère et l'hnile de ricih', 
OD pour lequel il y eût quelques raisons' de 
recourir à un autre moyen. Des occasion^ 
de ce genre ne tardèrent pas à se présenter, 
et voici les observations qa'ont bien vould 
nouscommuiiiqnerqueiques-ong de noscoN 
Kgues. 

Les trois premières sont de Mr. le Dr. 
Aubert:**!. Mad'.P, jeune femme d'an tem- 
pérament sanguin et lympfiattqae , étoit 
'tourmentée par le taenia. Elle avoit pris trois 
fois la fougère et fhoile de ricin. Ce remède 
Favoit fort éprouvée, et n'avoit pas eu dfr 
«nccès; «Ile redoutoit d'y revenir une qua" 
triéme fois. Cependant ette' étoit depuis dix- 
hiiit mois en proie à une espèce de faim 
Canine, et à des maux d'estomac que l'o- 
pium seul sootagéoît. Elle accepta avec em- 
pressement \à proposition qUe je lui fis d'es- 
sayer le ïemêde driglaiï. {t'est bon d'observer 
que depuis dix-Auit mdis aussi elle n'avoic 
point fait de fragmens du ver. A huit heures 
da matin, elle iVata d'uri seul trait six gros 
et demi d'huile éssémièHe de térébenthine, 
dissous dans une dnce d'huile d'amandes 
douce. Ce mélange la «aïsit à la gorge et lui 
donna une sensation suffocante, comme ao- 
lott pa le hïte iiire dose' orl peôfortè d'é- 
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ther por , d'alcool , ou de qaelqa« hoil^ 
aromatique çuentielle. Elle fut étourdie , 
cniviée y elle eut une légère nausée , mai) 
elle te -retint de vomir. Au bout d'un qoarc 
d'heure, .il survint quelques épreintes, puis 
le besoin d'une garde-robe; elle eut une 
•elle; le ver passa; elle se jeta sur son lit 
•t s'endormit d'un profond sommeil. On la 
réveilla à une heure; elle eut alors une. forte 
iiausée , mais sans vomissement. L'ivreise du- 
roit encore; la malade battoit un peu la. 
campagne; elle eut deux petites selles, saiM 
douleur de voiitre; on lui donna du bouillon 
gcas; à quatre heures, il -y eut encore one^ 
petite selle, mais qui ne contenoit que te 
mélange huileux. La malade se plaignoit d'un 
peo de foiblesse; elle n'avoit d'ailleurs au- 
cun mal ; elle dormit parfaitement bien dans 
la nuit; mais pendant tes quatre jours sui- 
vans , elle fut constipée , et affectée d'une 
légère str^ngurie. Le ver qu'elle avoit rendu 
étoit un ixnia large. Il se terminoit par- un. 
£1; mais la tête manquoit. 

» 1. Une autre femme toarmentée par dea 
vers lombrics, et chez qui l'on pouvoit soup- 
çonner quelque taenia , a pris une demi once 
d'Iiuile essentielle de térébenthine , mêlée 
avec quelques gouttes de teinture de Benjoin., 
Elle a éprouvé à l'estomac ane chaleox. ia-^_ 
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sopportable, et a vomi toute l'huile au boaC 
d'une heure. Elle n'a plus voalu en reprend 
dre. „■ 

» 3. A. C. jeune homme de vingt ani, roJ 
bt3«te et bien port'ant, a pris la foudre, il' 
y a quelques années , et a été délivré da' 
VÉt. Depuis 'qoelf^iies mois ; il éh a fait de , 
nouvèaa'des Fragtnens à plusieurs réprises; 
^tigué par \i diaïrhée et les migraines que' 
loi causoit le taenia , il vînt me consulter; je 
lui fis avaler en' ma présence. une onCe d'huile' 
essentielle de térébenthine, mêlée avec on 
scrupule de teinture de benjoin ; après- quoi 
il retourna chez' lui ; il fut an peu étourdi' 
toute la journée r la .nuit fnt agitée ; il se' 
sentit échauHé j il 'euc quelq'uet nausées; le 
lendemain , les geps qui l'en tou roi eiit lut' 
donnèrent de l'hutte d'amandes douces , et 
de 'l'iiuile vierge de" noix; le »t)ir, il n'a-. 
Toit pas encore eu de garderobe ; on Inr 
administra une> once de sel d'Epsom , et 
quatre heures aptes, orie poudre composée 
de trente grains de jalap, avec autant de 
crème de tartre et de séné. II fut purgé, 
et fit le ver sut le matin, près de quarante- 
huit heures après avoir avalé l'hnile de té-' 
rébeiithine. C'était un txiiia large ,' qui le 
terminoic par ua fil ; la tête manquoic. „ 

"J'ai aussi employé cette huile conixe les 
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a^aridesioajome t« Dr. Aubert," en ra<f^ 
noiiiUtruit en Uvenreni et iods forme émul- 
tive, à U doie de deux gro* ; elle a eo oii 
e^f qai me paroît «urpatser celai de tooi 
Im aotret vermifiiget , dont noas nous ser- 
vant en pareil cai. m 

. 4. L'ofiiervqtion iuîvante noui a été com- 
itianiqnéf par Mr. le Dr- Batini." L^ txniS' 
large (1), IL commun chez lei habitant de 
Genève et dç» bocds des. la» d« U Saïue, 
e«t facilement expnlié par la racine de foo-- 
gprp màle (9) axsocice à l'huile douce de ri* 
cin. Maii ce. remèdfs échoue le pldi «oavent 
cpntre I« txn>a cocnrbitain (3), qui dan*, 
noire pays e(f beaucoup moins fréquent fius; 
le ténia large. Ce n'est q,iie pac l'usage très- 
prolongé de la. poudre d'étain , et d'une 
décoction de racine de fimgière , que je suj^ 
parvenu à détruire ce ver cncurbitain , oa, 
tppt aq moinij ions rinf)aence de ces mé- 
dicamepy, 1^ malades ont cessé d'en ren* 
dre des fcagiji.eni} et les incommodités a(- 

- (1)' T9nla tatA de Pallu' et Ae RIoch ; Tania i 

aiaaaix.amrtt , de Bonnvt { Tteni'a hnmaîii non armé^ 

4eBrtni. ^ : 
(3) Polypoilunt. Filix mat , du Llnn^, 
<3) T,tkia atciirbitina , At Pallai el de BIncIi; T«. 

nia i ànntaàx hngt , de Boniteli Taenia humain armit 

dt BMia. - 



n,g,t,7l.dM,GOOglC 



Obs. sua L'huIU x>l I^BtupOTHINE. rf^ 
tribaéef à sa préeence ont disparu. — Çfl 
traitemené étant nécessairen^ent long et fa«i~ 
tldieox , je rë.olDs , d'apjèi les expiriçnpe» 
faites par les itiédecinj Anglais, d>ssaj^er 
ITinile esientielle de lérébentjiinf dans le 
premier ca's de çucurbitain qui s'pifriroit à, 
moi. En çonségnerice, un homme d'une cons- 
titution rçbostém'ayantconinljéao. mois doc-. 
t<)W passé pour le guérit d'un rer de cet(s 

espèce, <iont,irrendoit;fré,<|oemment des an- 
nejuit par les selles , je Ifli prescritis on».; 
once d[huile essentielle de térébenthirje, que . 
je lis mêler avec une once et dçmie d'huile.: 
de ricin, dans le but de dét^rmi(i|îr des éva-^ 
cgations plus sûres ef plus ppio.mptes. - Ce ■ 
mélangé fut.pris le matin à, jeun, en deiw - 
portions, égales, à une heure, d'intertialla,.-; 
en buvant un peu de bouillon, chaud, im- " 
médiatemeni après chaqne prisB <Ju remède. 
-Le malade, n'éprouva ni coliques, ni dy- 
surie, ni Vertige., il fut purgé, mcdéfément,,, 
et l'nne des selles entraîna le ver groupé m! 
pelorpii.: On me l'envoya dans qne phiole ■ 
pleine d'ean|-<J,?-v.i.e., Je l'en sor|is, j, 1, dé. 
vjloppai ef je le trouvai complet,, a l'e»,/ 
ception d'une pytite portion ijc; l'eslréniité.' 
du «L qm jjorte. la tfte , portion que je. jn- 
geaj. ne devoir jas. excéder demi à troi.:pou^: 
ce., ^oi .'étoit rompue, à çi^k j, „,,^, 
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miilé , et qni avoit pu facilement îfchappec 
aux recherche* du malade dans l'examen des 
gârderobei. — Ce (occès de l'haile de téré- 
benthine contre on des vert Ipt pldt diffi- 
cile) â expulser,' enconragerà tàhs' doute à 
en faire de nouveaux essai). 

■5*. Objervation.conimuniquéepar Mr.leDr. 
Peichier." n'y a trois jour) que j'ordonnai i 
une jeune fémttid de vingt -quatre ans, at- 
teinte du taenia, dix ^ros d'huiljc de téré- 
benthine, avec lin scrupule de teinture de 
benjoin. Trois quarts d'heure après l'avoir - 
prise, eWe évacua sans aucune douleur, un 
grand ver, aussi complet que possible. Dani 
l'après-midî, elle eut un vomissement, causé 
par une indigestion. Son appétit étoit fort 
bon. Hier, elle se portoit à' merveilles. —• 
Nous ne devons point envisager, ce me sem- 
ble , l'huile de térébenthine , donnée pac 
goutte*, comme Te même remède que lors- 
que ' nous l'ordonnons par ' onces ; . dans lo 
premier cas, elle passe dans le sang, par- 
court l'éconoihte aitimale, et dpnne du pac- ' 
fbm- aux urines ; dins le Second , elle tra- 
verse d'une marche brusque le tube intes- 
tfnâl , et n'a'' à faire qu'an ver. „" 

- 6'. Ohtfrvfjtioti y communiquée pat Mr. le 

Dr. on Ch. J. P.' Màunoir. "Le jeune C. âgé 

de' dÎK-huit à Vingt ani , écùlt' toarmentf ' 

depuis 
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depois long-temps par le ver soliraire ; il en 
.faisoit de temps en temps qu^hjiie fragment 
Je lui donnai dans le inuis de jepic-rnbr« 
passéf une once d'huile de téri^heiirhine , 
,qn'il avala pure , et d'un- seul trait , le ma- 
tin à jeun. Cette dose, qu'on regardoit il 
y a pea de temps comme bien sapérieure 
à ce qu'on pouvpit lopporter, puisqu'oji ne 
ptescrivoit ce remède que par gouttes , ne 
causa pas le plus léger dérangement au ma- 
lade, le purgea d'une manière assez douce, 
et lui 6t rendre plusieurs aunes de son ver, 
qui se terminait d'une part par une extré- 
mité comme pourrie , et de l'aotre par un 
£Iet très-délié, mais où le tubercule, qn'on 
regarde comme la tête du ver, manquoir. 
Le txnia étoit celui dont les suçoirs sont 
marginaux. „ ^ 

7*. et 8*. Observatinns , communiquées pat 
Mr. le Dr. en Chir. C. Maunotr, chirurgien 
de l'hôpital." Un homme âgé de vingt-^ept 
ans, atteint depois quelques années d'une 
maladie grave , qui a détruit la luette et 
une partie du voile du palais , étoit à l'hô- 
pital pour y être traité d'-Jn ulcère au plia- 
rinx. Au mois de septembre passé, il se plai- 
gnit de quelques douleors au. ventre , et fit 
des' fragmens de txnîa. Je résolus de faire 
*c.*(.^f.Vol.6o.N».3./ïflK. i8i5. $ 
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I'«mi de l'haile eiiehtielle de tétihtnihînèa 
juats je craignoit qo'il n'en résoltît beaa^ 
coup d'irriution i la gorge, à came de l'ol- 
cère da pharinx. Cela m'engagea à incorpo* 
(er six groi de cette huile avec onè once 
d'hoilé d'amandei doacei. Le malade avala 
ce mélange tout d'one feia^ et (ans faire aa- 
çiine grimace. Cétoit le matin ; il tfproava 
|>endanc toute la joarnée , de la chaletic 
dant la région de l'eitomae { et le ioie seD'- 
lement» il rejeta on taenia large, dont je ne 
pQS trouver la tête. -^ <An commencement 
d'octobre , il en fit encore quelques frag- 
meni} et le lo da même mois, il prît iine 
once d'eiprit de técébenthine , lani aacoA 
mélange. Cette foii il ;^ît plas violemment, 
il donna des nautéei et le malade vomit ane 
foii. Il éprouva aosti on mal de tête aign- 
Six heorés après avoir pris le remède, il re- 
jeta le tssnia en nn leol peloton. Comme 
•près l'avoir -développé , on ne put en dé* 
couvrir la tête, je craignis qu'il ne fût pas 
entièrement expalié, et'je prescrivis pour le 
lendemain une once d'haite de ricin , qui 
procura des selles copieuses , mais sans ves« 
tiges de ver. a 

» Le mêffieijoor, lo octoforej fin soldat 
da Contiogent de "Neucbatel , et qui étoit à 
l'hôpital pour une aotre mabdJe, ayaatbit 
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.<}a*lqo«* fragincni 6*an ixtiia , qo'â lu dis- 
|>oiit>on d«s anneaox j« crui reconnoitre pout 
le cucurbitain» prit le même remède et à la 
fnême.doac. Pea de teoipi apréa, il. éprouva 
des tOQrtwmcDS de tête trêt-yiolens, et en* 
fin ■ne.ivrcne tellement marquie, qu'il ne 
pouvôit le tenir debout et qa'il avoit un 
babil continuel et incohérent. Enfinle rxnia 
fut rendu ven le noir} le malade>.que je vit 
■lorit avoit encore dei venige», et ses yewc 
étoient trèt-brilian>. Je ne pus décoqvrir la 
tête du ver) il ofTroît on aipect très-dine- 
rent dn précédent { les anneaux étoient plus 
allongés « plu* détachés les uns des antres ^ 
ils n'avoient aucune trace d'opercules àleur 
partie moyenne ; mais on y remarquoit dis- 
tinctement un petit tubercule alterne sur Ift 
bord des anneaux» l'un à droite et l'autra 
k gauche f mais èe manière que chaque an^ 
neao n'en avoit qu'on. Dans d'autres parties 
éa ver, on distingaoit trois anneaox de suite, 
avec le tnbercole marginal do même côté) 
les trots snïvans offroi^nt ce tubercule dt^ 
côté opposé. M 

Il résulte de ces observations, ainsi que 
de celles des itiéde^s Anglaii, que l'huila 
«uentielle de téréberithiac peut être admi- 
nistrée en grandes dotes» sans avoir les if»- 
BoiiTéni«iu -qa'on :aacoic -pcf' tn redouter.; 
S a 
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qii« Bi F» perionne* délicate» et for( 'îrrfj 
tablei en éprotiTent qnelquefoii de maDTatt 
effèti,iU ne lont qucpanagen ; enfin qa'ad- 
miniatréedc cette manière, liir-tolit ai on 11 
combine avec qaelqoe purgatif, elle agit ipé- 
cifiquemeni» non-tenlement sar le tarnià or* 
dinaite , mais encore Hir le CQCurbîtain , et 
l'expolte en entier, et poor l'ordinaire en 
peloton. Je dit en entier^ car» quoique dan* 
la plupart des cat ci-deHoi , on n'ait pas pm. 
en retrouver >U tête , il ett plut que pro- 
bable que lortqae te fil , â l'extrémité do* 
quel elle le trouve, a pané avec le ver en 
peloton, on peut considérer le ver commo 
entier; parce qu'elle est si fragile, qu'il eiC 
rare qu'elle ne te détache , quand on re^ 
tire, le ver de la chatte percée poar l'exa» 
miner, et ne se confonde avec los excré* 
ment. 

' Cette découverte n'est peut-être pat d'une 
grande importance pour l'expultton du tœnù» 
latot qu'on réussit tou)o»is fort bien à ex^ 
puiser , lors do moins qu'on en a fait récem- 
ment quelque fragment, par l'administration 
de la fougère et de l'huile de ricin. Mats il 
n'en est pas de ntêrtie da cucurbicaia t poui 
l'expulsion doqoel c'est certainement une ac> 
quiiiiton tiès-préciease que celle d'an remède 
.qui l'expnU* en entiez et sans danger. Foot 
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Obs. sitr l*hijiû dx linlsnmnys. t9% 
le txnia ordinaire mante, Vhail« d* t^rében* 
4hine a encor« sue la foogire et l'haile de 
ncin cet avantage, qu'elle. réauit , loci même 
qu'il y a irèi-loi.ig-tecçpi.qael« malade n'en 
a fait aucon fragment, puisque la première 
malade de Mr. Aobert «toit dam ce cas- 14 
^puii dix-hpit mois, lonqa'eUe pnt t^ re- 
mède avec succès.. 

Une observation très-rtloçnfe qu'il vient 
encore de nous communîqMr , tendroit i 
fakit croire qoe l'huile eueiitieUe de térében- 
thine peut ,, même en dotes .fort- inférieareta 
Bgii efficacement commç vermi/nge. • Un d6 
mes malades, n noqi #crit-il sojoord'haî ao 
novembre, 4 a^oitpriilaJoDgè/e^il y a qoel- 
f^ac temps , sans succès. Cependant il contt- 
finoit à se; plaindre de maux de tête, de ver' 
.figes et de foîblesie de , la vue , s_ymptômee 
jqu'on ne pouTolt goè|ei attriboer chez loi 
iqu'i la présence dit tania^do^Kilanoit rendv 
jadis quelques fragmens. Voulant |lxa#snrec « 
de l'esUteoee de c« ver, je loi preicti^ts lin 
.gtoi d'huile essentielle de térébenthine « Ji 
prendre eu trois jours. Il prit les deux prA* 
micrs gFot vendredi i Z , Â.on^e heures } il ftM: 
ëtoOidi le reste de la journée, et obligé de 
Je coucher. Le soir il fit sept à huit aones 
d'an ver qui le troaya être le txnia làta^. 
p»ts dont je ne pu« voif tû Lç fil „ ni' la têttu 
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€rpendlnt'<U< U- iMittèmfetn , lé mil/de l'ei^ 
ttoav^ lAKdX i ttf dk^ é^dk , et' il ne resskn^ 
plui ni )«■ pMkHteDt* d'eïloraaé » n't-la ibétarf. 
coli« qui 1* tooriHcntoient dépui> long^ 
tetft)M. »: 

« l'ai «Jotnimié , a ajoote Mr. A. à preicrini 
dek lévctRfiu de deox< grot tfhuile de téré- 
benthine aux individoi atteint! d^afcaiidèr, 
«t toujauriavecarrinecèt complet. An reite, 
f ai ouï dite qve' )e Dr. Angeloni y actaetle^ 
Uienc établi àBoorg^pieBcrivoit déjà cel^ll^ 
«Eeïtieni, ity ta{>rtMieu»«miéet. é ' ' ' 

Quant à l'otf^Ktt de l'hutte eUeiltl&lte' d9 
térébenthine, Cdmine antiipaimôdïi^àftî, quôi*- 
Tqu'e let médecint anglaii n'ayerft -encore per- 
ché aucun caidaiw lequel leiuce^tde ce r^- 
itiède ait été complet, cependant l« soulagei> 
ment qu'il paroit avoir procuré danr qoel*- 
«faei cal d'épilepsie fort ancierm» etîôit te^- 
belle , a ilé si frappant et si marqué , qu'il y 
a lieu d'ecpéKF que dans dei cas moins avan* 
iSèt' et mdin» gravei , on' pourra en tirer ofa 
^rand parti. £lle duif avoir de l'analogie avM 
^hUiIe aTÛmfrle'dé Dippel , qu-'on a beaucoup 
recommandée- dan» cette maladie (i). Maîa 



(i) Specifiean mtàieomerHum aalepilepticum * O^H* 
^rtgituH crtbra txptriailia confirmant. Datur adgiit- 
■4ai fuindteim proàittr. SpieliAtnii. Pharaiacoptta ^^t- 
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lt£cHAU]>FBUEMT TOk Ut TfffSVR. *5^ 
npoi n'avons encore cpDf)oiMarac« àiaottaM. 
observation tor le continent, [clativftà l'envr 
ploi de l'huile de térébenthine dans des cai>i 
de ce genre. , 



ÉCONOMIE DOMESTIQUE; 

A TRBATISE OK THB KOVOMY OF FUEL » etOt 
Traité sur l'éconooiie da combastible» et- 
la disiribntion 4e 1> cbajanr , lor-toot dan» 
rcmplolde la vapeur pour le céêhaufFemeiit,' 
et la deisication artificielle; a*«c plosiedW 
tables u«oelIes> et »n Appemdsil contenant^ 
des observations sur le* foyers. dBoheihi^. 
nées, tes poliles , les tlurmofampes , le^ 
fours à chaux> le«fûora<aiix.i diitillatton 
rapide* et. tes ehaDdicfes::d'évaporation4 
Par RoBEKTSON BucHttNSH.j Ingéa. dmL 
Glasgow, 18 ii,t vol. 8°. aveoJig. . 

( Exttmit )i .. ' ^ 



CJet ouvrag» est* en .grande pwti^ *n* 
uconde édition de celni publié il y s eort 
Viron cinq ans par le même aatenr sott» la 
titre d'Essais pratiques et deierifitift sur tè^. 

conomte du combustible et l'emploi de la çl\0r 
hiur, et dont nous doiuames en iSn uoia 

s 4 •. 
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it€o Economie domestique. 
Sxtraiti (i). Ma» ce noaveao votiime'coh- 
tient des additions aiiez coandétMes, et le' 
•0]» eit aiME important , pour nous permet- ^ 
tre d'y revenir î en noa* attachant exolosive- 
ipent à ce qo'il nom paroîtra renfermer de. 
BOQveau. 

C'e«t à l^.iecoRde tectton de la lecoride 
partie leDlement, qae nom commchçoni 
notre- travail , ioqb ce p*int de vue. Elle noa>'- 
offre d'abord det docomens aisez carietuc 
for lei cheminées des grtnds appareils calori- 
^oei. La détermination de Ivurhauteor, dans 
la :ville et le* fauboorgl de Glasgow, a fait 
llobjet d'un' acte dâ Parlement, pourvoyant 
^ la lalobrité de la ville. En -conséquence 
UM.. Moir Brown et C*. ortt élevé posr leuri 
«tcêliérrahecheintaée de l'oS^ pieds de hatit, 
«t'tioia pietkieD'qbarré',' d« vide, dans Ta- 
<^teUe.aboiiti«em:'tai conduits defuméede 
leurt divqnei'/f^faatidières. Il» ne. se pro^'o- 
■oient dans cette c^iinrectioti que de le loa- 
mettre àTacte du Parlement qui t'ordonnoit, 
et , ils y ont trouvé ane épargne de com- 
boRible et ée tatnpi. Ils etnployent mainte.'' 
HBnt do poofsier, au lien de hoOille de pre-' 
Riière qualité,' et ils atteignent le terme de' 
l'éltrllition beaQooop plutât qoe ci-devant. ' 

*" <!>' Vol. JiVVJ , p.' i«5 , 2<>5 et 3i5 de ce Re'cueiL' 
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RéCHAUFTEMENT PAR LA VAPEUR. ^Ei^ 

UM. Robert Motrie' et C*. à Manchester 
ont bâti une oheminêe encore pta* élevée' 
«t plot efficace ; elle a l io pied* de hânc ; 1 1 
pied* en qaarréde vide à la base, et 3 pieds 
de ride en hant. E^le venoit d'être bâtie , et 
lea ^chaifaudi l'entourotent encore, à l'épo- 
qoe de la terrible tempête de décembre 1814 f 
«Ile n'en louRirit pas le moins dn monde. 

Il y a long-teoips que din* le Staffordshire 
onconstroit) ao-deoni dea fours i poterie». 
de ^andes cheminéei de , .forme coniqae» 
trè»*évuéespar le baissant doute poarqa'elleft 
patuent recevoir â la foî> on nombre de con-i 
duiti de famée. y . . 

Voici les avis qoe donne l'aotear pour la 
construction des fourneaux de chaadières. 

« Le cendrier doit être grand, profond, et 
i l'abrt des courant trop rapides d'air exté- 
rieur. Il est séparé dn foyer par une grilla 
iqui tnppprtelecombastible, et dont letbar^ 
reaiix Mnt convenablement etpaeés pour que 
la hooilte ne tombe pas au traveTt. Environ 
I de pouce d'intervalle lorsqu'on' brâle do 
)t houille .ordinaire « et | ponc le pouitier, 
militent. De* barreaux de- deax pieds de 
long doivent avoir environ -an ponce et 
demi d'épaisseor horizontale, et leurs côtés 
'doivent être paràllèlei, sur la hanteqr d'oi^ 
ponce au moins , a6n qoe leor intervall» 
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«fit .XCOKOMIl BOMISTIQUX. 
demeare le mênif i meiure 9u'i)B »e CoafQ" 
ment par t'oiage (i). 

Il laot toDJoon laitier beaacoop d'iitter-* 
vattc entra U porte du foomean et te foyer 
de Ucombottion. Sans cette pricaotion 'A wé' 
perd beaucoap de ctuleor, et la pottr •• 
Réforme et te brûlç. 

Chauâiènf. L'aotear regarde lent fonnv 
comme auez indifférente li Ici foumemc 
■ont bien comtÀiita. Cellci de forme circii' 
Uire aont ploi aitément chauffées qne te* 
sotrei , et ellei lont pr«férablei l'il n'est qaei" 
tion que Kfévaporation. Lorsque la manipo-^ 
btion exige qo'on opère dans j'intérieur^' 



. /i) KMi(.aT<Mi« iidii enpbjé avec avanl^etUfii^n 
toan i biiquéi «zploit^i STec la tourbe pour combai- \ 
lîblo , éet grillei dans If (quelle* il n'entrait point de 
fcr; «Ile* ^h)i«nt. fait» aT«G de* brique* , de coiBpoii-' 
lioa bien imtnaiàn.i- et fotnUe* en veuusir* , ' qai itV 
a'apfH^oîtiu l«*>«M»W>o(H l«* antre* que *ar lue fêtf. 
lion d'eitviran.un |f«ace el demi de leur Iwtgiieuri et 
«n alternant « dîipoiilion.^doni on peut prendre une tait 
ânes {otte feu crâitanl Xn Aoigit du deux mami, de 
Manière qw'ilk' iW'i'appti^'ent' le* on* cohire le» anitM 
9M par leur» :pMan|i«* «trèmeti Lei ^lerralLa* qid 
ae. trouvent jJofi «nfr'euk , tur le ique de leur tongueurî 
rapréwnient peifçqueUiuoient le* brique* simi Utemr 
bléei, et qui iviSiioient fort bien au pauage de l'âiCy 
et A la chAio ia ceadtet on icotie*. (A) 



n,g,t,7l.dM,GOOglC 



RËCHAUFFEnSHT JAB LA TAMOB." «6^ 
rfôrs Iz forme quarrée est in«iUeDr«. L'ao-' 
ttnr réprouve lei fonds ptati; il lei préfêre- 
oonvexei en dedam , parce que te fea s'y 
applique mieux; parce que cette forme dv 
voûte contribue à la loliditë du fond ; et enfin' 
parce qoe lei dépôts aolidei , s'il t'en fotmv 
à l'intérieur y se réuniuent dans l'eipèce d^ 
geattière «rculatre qui entoure le fond et 
qui reposant sur le mastif de ce fourneau » 
reçoit moins de chaleur , et risque môtn» 
ds faire brûler cei matières , ou le métal 
aiâmc de U chaudière. 

Quant au volume des ehandières,il résulte de4 
ezpériencea de Âumford qu'en' général il y a do 
l'économie pouc le combustible à' augmenter 
jusqu'i'nn certain point le volume du liquide 
^n'on veut réchauffer ; car ce- même savani 
physicien ayant maintenu à l'état d'ébullltioit 
pendant une heure, d'une part {^o, et de 
Vautre qBo livres d'ean, trouva que dam \v 
premier cas, -une livre de combustible main^ 

tenoit i8 livres d'eau à l'éat d'ébirilitioh ; 
et dans le second , seulement ii-. Mais cet 
avantage ett iDSceptiblc d'ùh' certain maxi- 
mum. ■ > : i 

Les chaudières fermées doivent avoir nA 

index qui fasse cOnnoître le motnent oA 

elles sont assez remplies. Rien de plus sîm^ 
-pie i cet égard qu'an cobinet latéral placé 



n,g,t,7l.dM,GOOglC 



«vx Economie somestiqtte. 

à la'haatear que l'on doit atteindre; on 1« 
lame ouvert' pendant qu'on remplit , et 
lonqne le liqaîde commence à en sortir, 
4n le ferme et on l'arrite. Dans eeruîni cas 
on peut avoir pour indexa on tube de venrer 
qui cammuaique par le ba* avec le fond de 
la chaudière et «élève verticalement en de- 
hors. Le liquide prenant son niveau daaa 
«e tube , ta hauteur intéiienre est toujoai* 
«onnue. ' . .. 

; L'aoteur in.dique ensuite , à l'aide de fi-^ 
^rei trèi-nettement gravèes,tei divers moyen* 
^'assemblage de< tuyaux m^aHiquet (ordi- 
nairement de foi^te de fer ) dettinés i con- 
duira la vapeur. 

. Ces moyens d'embranchement , ou ces 
joints, sont en général de deux espèces; 
f,," à.:onUJfiSt c'est-à-dire que les tuyaux, 
fçrminés chacun par un évatement, tantôt cir* 
wUÏKef tantôt elliptique, s'appliquent l'un k 
l'autre pat leor section bien plane, et garnie- 
an besoin d'une lame de; plomb ; et sont 
■ecrés par de» vis à tête quarrée. 
. ,9." A (uyaiuE emboutis (spigot andfattcet 
/bînts);,an des tiiyanx terminé par ou éva- 
jiwnent cylindrique reçoit lUutre, à une pro- 
fondeur égale i-peu-près à son- diamètre et 
.OH' qiénage, entre les deux, un intervalle 
ynffitaat^oar conCfnir an ciment qui fermo 
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îttCHAUPFEMEÏlT PAR lA VAPÉUS. a6f 
toDt passage à 1 aîr ou à la vapeur. Poac 
maintenir solidement l'aMetribiage «n eni-' 
ploye ordinairement an* cheville de Ter qol 
traverte let deux tobes, à l'endroit de leor 
réanton , où ils forment deux cylindres con'- 
centriques. 

La disposition générale des tnjaax de con-< 
duite pour !e réchaufTement par la vapeoc 
est on des objets iitiportans dans le procédé. 
L'aoteur croit qae le meilleor arrangemehC 
ponr réchauffer promptement un grand atte- 
lier, est de faire monter verticalement delà 
chaudière un tuyau , qui fournit pour cha- 
que étage une branche horizontale , dont la 
dilatation n'est point gênée à Vextrèmtlé op- 
posée. Un robinet est adapté à l'origine de 
chacune des branches horizontales. Maïs l'nn 
des perfectionnemens les plus réels de cet 
appareils, et dont l'application est assez ré- 
cente, est le parti qu'on a su tirer de l'ex- 
pansion longitudinale des tuyaux 'pour ré- 
gler la conduite de l'air et de la vapeur « 
de manière à permettre que le système en- 
tier des tuyaux se remplisse promptement » 
«ans perte de vapeur. Lorsque les tuyauK 
sont froids, c'est-à-diie , que leur longoeuc 
est la moindre, ils agissent sur une soupape 
qu'ils tiennent onverte , de manière que la 
vapeoc à ion arrivée chasse Vus « qui sort 
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librement pir l'extrémité oppoiée. Lonqm 
J'air est à-pea-près toat expulié on a atteint 
le terme dn pie* grand allongement dot 
tnyaaxî et ili ferment eux- mêmei la toa- 
-pape, qui ne permet pas à la vapeur deioiS 
tir. Mr. Houdswo'rth prend actuellement on 
-brevet d'invention pour ce perfectionne* 
ment ingénieux. 

Depoia l'apparition do premier oovrage 
3e l'aoteor sur cet objet, le réchatiffement 
dea divers attelîen par la vapeur s'est fort 
■noltiplié. L'aoteor en cite on nombre d'e* 
xemptes. 

L'imprimerie de Mr> DaWson, à Londres, 
eit chauffée par la vapeor. Cet étàbliuement 
est assuré pour on capital de 17000 Hv. st. 
La prime d'assurance lorsqu'il étoit réchaoffé 
par des poêles étoit de ro|8h. poor cent } 
elle est rédoite à 3 pour cent depoii qn'on 
a adopté la vapeor. 

L'imprimerie do Chmnîcle, à Glasgow f 
cit chauffée par la vapeor, à très-peo dt 
frais. La chaodière eu en dehors do bltt- 
tpent principal ; les conduits à vapeur se 
^istriboent dans tobs les étages , en suivant 
le milieo du plancher , et avec une pen{e 
fofliiante pour qne l'cao de condensation 
retombe d'elle-même dans la chaudiérCT 
disposition écoTiomiqae,'p8rce qoe cette eao' 
y rentre encore très-chaode. 
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RicHAUWEMENT PAR LA VAPEUH. 067 

L'immense magasin de- MM. Walkinihaw 

- et G*., à Glasgow, est chaaffé d« la même ma* 

htèce, et avec le même saccès; mais ici U 
■chandiêre est établie dans le gbaterratn; et 

trois branche» partent da toyau principal , 

dans chaque étage; elles passent presque ton* 

tes par dessous les pnpitres. 

Entre les maisons d'habitation ordinaire 

chaofTées par la vapear, l'aoteui' cite cellb 
dite Pitkellony , dans le comté de Perth. Ella 

^étoit hamide et froide dans les escaliers et 
les corridors; on jr a remédié par des tuyau-x 
à vapear qni se distribuent dans ces diverses 
communications ; et dans chacane des cham- 
bies chaaffées par la vapear ^ il y a nne sorte 

-de poêle qai e;it constamment réchauffé pa!c 
«lie. 

Le comptoir de MM. Braithwaît, à Kendaî, 
est chaofTé par la vapeur» d'nne manière 

-particulière, «t en quelque sone, nouvelle. 
Il y a , dans la chambre , une petite chau- 
dière rectangulaire y dont le fourneau est ren- 
fermé dans une boîte de fer fondu, de mênfe 
forme ; et le tout ensemble représente assez 
on grand cofi?e adossé au mur. Un petit tuyau 
part de la chaudière , et communique au 
conâensateur f vase de cuivre, de dix -huit 
pouces de diamètre, et deux pieds de haut, 
placé loas sn dtfuble popitie. Le eonden- 
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tatenr etç constEuit .sar le plan dei TiÙtgé- 
rans cylindrique» perfactionnéi^ qde les chi- 
,mittei erfiploient daoaleuri dmilUtiona; ane 
petite quantité de vapeur trouve isaae par 1« 
haut, mais elle te coudeiiie contre te- cou- 
vercle , de tnanlète qu'il n'en entre, point 
dans la chambre. 

L'efTeC de cet appareil est de former an 
rétervoir de cbal«qr ; car U vapeur donnfe' 
.la température à l'eaa da condentatenr, et 
• cette eau conterve u chaleur pendant un. 
nombre d'hearea; on entretient le feu seu- 
lement pendant trois heure* de la matinée, 
.et l'appartement reste convenablement ré- 
.chauné pour le reste do jour. Ce procécFé 
est particulièrement avantî^eux dans les càr 
où l'on ne peut pas loignec le feu d'une m»> 
nière régulière^. 

Mr. Rucker fait chauffer en partie par la 
Tapeur sa belle maison i huit milles de Lon- 
dres. Il a renchéri sur le procédé usité, en 
logeant les tuyaux à vapeur, dans ri'autraa 
comhiits plus gros. L'air qui arrive entre 
deux 6« continuellement chauffé et va poP* 
ter sa température dans les appartemens. ■ 

Entre les édifices publics qui sont réchauf- 
fés par la vapeur , l'auteur cite d'abord !• 
temple de l'ouest de la «iïlo d'Aberdeen. 

Le volume de la chaudière est d« plo^ 
d« 
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ijfr 3oo pieds cnbes ; et qDoiqo'elle «oit des- 
tinée i réchauffer un second temple presque 
contigo au premier, l'auteur U jtig^e beau- 
coup trop grande. Le système des tuyaux a 
66S pieds de surface y destinés à réchauffer 
19403a pieds cnbes d'espace. On allume le 
feu sens la chaudière le samedi soir, et on 
l'entretient jusques au dimanche après mîdl 
époque du service. La température eit ame- 
née de 46 à 48" ( F. ) ( 6 I à ; J R. ), et la 
présence de l'assemblée rélève de 5o à 55 
( 8 à 10 i R. ). Le conduit qui enveloppe 
le tuyau à vapeur est recouvert de grille^ 
de fer de fonte, par les troas desquelles Tait 
chatid ne monte pat très-facilement ; aussi 
on en enlève une partie pendant qu'on ré- 
chauffe , et on les remet en place avant 
l'heure du service. Le temple est bâti an 
grès, ses colonnes carrées sont très-massivbst 
et rien n'est reTetu de bois â l'intérieur. 

Le temple des Quakers à Kendal est ré- 
chauffé par huit tuyaux à vapeur, de quatre 
pouces de diamètre extérieur. Son volume est 
d'environ a66jo'pteds cubes; ce qui donne 
environ ijo pieds cubes d'espace chauffé» 
par chaque pied carré de surface de tuyad. 
Ceux-ci sont placés sons les derniers sièges 
et n'incommodent personne; la température 
^e. rt^rtï. Vol. 60. N». 3. «sf.iâiS. . T 
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gu'ili procurent dani le temple est foit agréa- 
ble ; l'eaa de condentation redescend dans 
l'a chaudière, qui e*t placée dsnt on appar- 
terfient vomn , pretqa'aaui grand que le- 
temple, et que la présence de la chaudtêff 
téch^affe également. 

Le talion de réanion et la bîbliotbéqoe 
k Manchetter ( qo'on appelle le Portique ) 
koiit réchauffés par la vapeur. La chaudière 
«it dans la cave ; et lei toyaax à vapeur, 
'dam lei colonnes de bois du grand sallon ; 
Tair et la vapeur «ont chasaés par de petit* 
toyaox de plomb, qui descendent du haut 
des grandi( toyaox JQs'qoes dan* le lootec- 
rain. 

On a auisi appliqué avec luccès aux bain» 
ce mode de réchauffement. L'établi stement 
'de Mr. Harlej' à Glasgow offre à cet égard, 
ïomme peut-être à toos égards, le plog beau 
mbdéle en ce genre. Il y a d^nr chaque 
cabii^et une caisse métallique, déforme rec- 
tangulaire , toujoars pleine d'eau chauffée 
par la vapeur. Elle forme un pogte qui sert 
à réchauffer le linge. Mr. H. applique la va- 
peur à presque toutet les partie» de ton grand 
f tabliasement ; AUprèi des bains est un grand 
'lavoir public; et près de celui-ci» des écu- 
ries k vaches, qui forment un objet de cu- 
lioilté> j^u IcttC t«iiae pEopie et commode i 
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H-«mt)lotfr one machirre à feu pour toas les 
moavemeni à exécuter; et la même chao- 
diêro tert pout cuire à la vapeur les pom- 
mes de terre et les divers Jégumes qu'on 
donne aux bestiaux , et qui leur profitent 
bien davantage par cette préparation. 
' Enfin, deox des bat^aax à vapenrs établii 
sur la Clj'de ont leurs cabines réchauffée* 
par la vapeur; ces premiers essais pourroient 
faire croire qu'on en viendra un jour à ré- 
chanffer par le même procédé rintérieor, oa 
du moins quelques pièces, des grandi navires; 
en mettant artistement à profit, dans ce but, 
la combottion qu'exige tonjoars la prépara' 
tiion des alimens. Ce seroit une addition pré- 
cieuse dans les bâtiinens destinés aux voyagea 
dans les zones froides. 

On a appliqué aussi avec succès la chaleur 
procorée par la vapeur, à la désiccaiion ra- 
pide, dans tes manipulations des fabrique! 
de toiles peintes. Il paroît que ce mode de 
désîccation donne plus de vivacité, aux cou- 
leurs que tout antre procédé. MM. Muic 
A C. ont considérablement augmenté cett» 
classe d'appareils dans leur grande manufac- 
ture; et il y a lieu de croire qu'ils s'en trou- 
vent bien. On t'a appliqué aussi avec inccèt 
et avec beaucoup d'avantage, sous le rap^ 
port de la sécurité, à U^ ^ésiccation. de la 
" ■ T a ' ■ ■ 
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pondre à canon. Enfin on obtient de la t^^ 
cent, dans 1« moulini à hoile, an réchanf-- 
fetnent bien plai sûr et exempt de tont ac* 
cident,potir lei g&teaox dei graînet hotleuiei 
qoi ont besoin de cette préparatioa avant 
d'être soumises à la presse. 

Les objets traités par l'aDlear dans son 
jéppetidix formeront l'objet d'an 'prochain 
et dernier extraits 



M É L AN G E S. 

On steam boats , etc. Sar les bateaax £ 
vapeur. Par R. Buchanan Eiq'. de Glasgow* 
• (i^H. afog.PT. 3o3). 

(Extrait). 



Quelques détails nttérieors snr les 6a- 
teawt à vapeur ne seront pas hors de saison 
poar cenx de nos lecteurs qui se «ont occu- 
pés avec intérêt de cette invention nouvelle, 
à l'occasion du voyage de Mr. Weld de 
Dublin à Londres dans une de cet embar- 
cations(i). Nous les devons à Mr. Bachanan, 

(0 Vo7Up.56 de ce'volome» 
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.•ntenr de l'onvrage dont noas venons de doTi" 
ner on extrait; it les a inséréi dans le Phi' 
losophical Magazine , où noas les poisons. ' 

Déjà en 1801 on essaya, sur les eanaox 
de navigation qni joignent le Fonh et la 
Cl^de , un bateau mû par l'action de la va- 
peur; mais cette tentative n'eot pas de suite, 
parce que l'agitation que prodoisoit le mou* 
vement rapide du bateau dans on canal étroit 
menaçoit de détériorer tes bords ; et cette 
objection subsiste encore relativement anx 
canaux artificiels maintenant si communs en 
Augleterre; il est possible que la plus grande 
largeur de ceux qu'on a creusés dans d'au- 
tres pays les mit à l'abri de cet inconvé- 
nient. 

Le premier bateau à vapeur qu'on ait cons- 
truit en Amérique ( et c'est là que les pre- 
miers ont paru ) fut lancé à New-York le 
3 octobre 1807, et commença k voyager soc 
la rivière entre cette ville, et Albany, dis< 
tante de cent vingt milles (quarante lieuei).. 

Le premier essai un peu en grand d'un 
bateau à vapeur sur la Clyde eut lieu seu- 
lement cinq ans après; en 1819. On en éta- 
blit un f d'environ quarante pieds de quille 
sur dix et demi de laigeur. Il avoit une ma-» 
chine à vapeur équivalente seulement à trois 
chevaux j et elle faisoit le service d'Une di-> 
T 3 
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Itgeitce d'eao , poor lei patiageri. Depnia 
ciette époque, le nombre de ces embaica- 
tioni l'est accru par degréi. 

Oaue tiois, qui ont été emmenées ailleuri, 
H y en a six àctoellemént qui font le ser-' 
vice de la rivière , dont deux portent des mar-* 
chandîtes, outre lei voyagears ; on a ai»g- 
tnenté peu-i-pru leur* dimeniîont, ainsi qne 
la force des riiachines qaî les font monvoir^ 
on en coniirait actoellement (l) de plus 
grandes encore, auxquelles on adapte de# 
machines plus puissantes ; une em/antres ,' 
dé près de cent pied» de tong sur dix-sepf 
de large, dont la macliineàfeu éqoivaudraà 
vingt-quiitre chevaux: et one de même gran*' 
àlivr , mais dont la machine représenter* 
trente chevaux. Tous ces bâiimena sont dis- 
poiés et meublés à l'intérieur avec beaucoup' 
d'élégance, et leur extérieur est de mêms' 
fort soigné. On y a les papiers iK>uvel]es', 
les pamphlets du jour, des livres, etc. pour 
l'amugement det passagers, et le» rafraîchis- 
semens dont on peut avoir besoin dahs Un 
voyage d'environ vingt-six milles par eau. Il' 
n'est que de vingt-quatre par terre. - 

On parcourt la distance entre Clatgow- 
et Greenoch , en y comprenant quelques 

' (O An commence ment de iSi5. 
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«tations intermédiaire! , en troU ou quatre 
henrçs ; lei bîtimens prennent, quand ils 1« 
peavent , l'avantage de la marée ; maîg com- 
nie ili partent à des heares djfféremet , ÏI^ 
font louvent une partie, ou ta totalité de U 
xoDte , coture la marée. On en 9 vu faite 
Je voyage en deux beoies et un quart > far 
.voiîsés par la marée ,: mais contrariés .pv 
une brise modérée. On accorde au mot^f 
coach y la voiture de poste ordinaire, txoic 
b«ures et demie pour faire cette rqpte ; 
mais dans. des cas extraordinaires , des.posr 
lillont l'oiït faite en deux heures et ^«mifl. 
Dans ,l9s commencement , la nouveauté 
^u véhicule , et l'espèce de danger auquel 
on croyoit qu'il exposoit les voj'ageurs eo 
jrendoit le nombre si peu considérable, que 
le seul bateau à vapeur qui l'ut établi txx 
la rivière pouvoit à peine faire ses frais. Mais 
ces préventions ne tardèrent pas à se dis^per, 
et elles furent remplacées pac une confiance 
telle, que le nombre des passagers qui voya^ 
gent actuellement dans cet bateaux , paroU 
incroyable à ceux qui n'en ont pas été les 
^témoins. Non-seulemeat la- route par terce 
entre ces deux villes est pretqae abandon- 
née ; mais la communica^on entr'elles s'est 
prodigieusement accrue , à raison de ta fa- 
cilité et du bon marché des transports.. On 
T4 
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a vD aenvent , lorsque le tempa est bean, 
de cinq à six cents personne* parttc de 
Glasgow ponr Port-Glasgow, ec Greenock , 
«t revenir le même joar. Un seal bateau a 
transporté jaiqu'â denx cent qoarante-sept 
passagers à-1a-fais. On pent se faire one idée 
de la multiplication qot a eo lien dans lescom- 
manicattoni i raison de ces nouveaux véhi- 
cules, en comparant ces nombres à ceux des 
voyageurs ordinaires dans les anciens bateaux} 
ton n'en voyoit goères plus de cinquante ds 
ceux-ci , -et antant en retour, dans les plus 
beaux jours d'été , et ils appartenoient aux 
'classes inférienrea do peuple. On peut y 
ajouter quatre voitures , à six places cha- 
cune , et autant en retour. 

Dans la belle' saison f l'agrément seul du 
voyage et la beaoïé des paysages sur la rooie, 
attire un grand nombre d'amatears ; et la 
facilité du passage , a augmenté le nombre 
'des personnes q\it vienftent prendre les baint 
de mer aux environs ^e Greenock , au-delà 
de c« qu'on anroit pu prévoir. 

L'aspect da pays, déjà trés-bean dans tes 
environs de Glasgow, devient de plut en pln« 
-pittoresque à mesure qu'on descend la^vière^ 
et il est sublime, lorsqu'on arrivera la vue 
des hames montagnes de l'Ecosse occident 
«aie. 
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' On % projeté divers moyens difFSrehs'cl'ap- 
pUcation de la force de la vapeur à la navi- 
gation; on a fait plasieariessaii de ces moyens; 
«nais les bâtimena sur la Clyde sont tons cona- 
troits sar le même principe; c'est-à-dire, des 
roaea à aobes, semblables à celles des mou- 
lini que l'eaa frappe en-dessons ; il y a une 
de ce« roues de chaque côté du bâtiment, 
et elles sont mises en action par une ma- 
nivelle , que le va-et-vient du piston de la 
machine fait mouvoir. Le jeu de l'appareil 
esc r^ularisè , comme à l'ordin aire , par on 
volant. 



Extract or a letter from Livsrpodl. 
Extrait d'une lettre écrite de Liverpool 
à Mr. Weld à l'occasion de son voyage 
de. Dublin à Londres > etc. 



: L'article qui précède alloit à rimjïrett 
•ion t lorsque nous avoiis reçu la oommuni.», 
cation suivante , qui contriboera encore S 
fixer les idées sur les avantages et les incon- 
véniena des bateaux à vapeur. 
. ..." Je vous envie, à la lettre , chaque 
pai de votre voyage da Doblto i Genève^ 
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Celai qae je vient de faire de Ooblm S 
Brittol a ^té trée*- différent do vôtre. J'étoi» 
embaxqaé aut on bricq, bien loard , bien, 
chargé ^ mal manoeuvré » et encombré d? 
psnagen. Pendant troi* jours, la met étoit 
unie comme une glace , et noua , fixe* commtt 
iinloch(j}. Dam une soirée trèg-agréable pat 
)■. beeuté du tempt, il s'en est bien peu btlHi 
que nous ne fastioni jetés sur ces terrîblet 
rocben qui sont près de Milford; j'avois déjà 
lorti de mon porte- mameati >. mon ai^nt 
et ce que j'avois de plus précieux ; nous 
avions esia^é de résister au courant en je* 
tant l'ancre; mais deux de nos cables avotent 
déjà été coupés par les rochers , et le troi- 
sième n'aurait probablement pas résisté long- 
temps, lotsque, très-heo ressèment une brise, 
vint nous tirer d'affaire , après trois heures 
d'angoisses dans cette situation périlleuse. Un 
pareil incident n'auroit pa^ pu arriver à an 
bateaa à vapeur; cependant, je ^n'aimerois 
pas ce genre d'embarcation sar une mer vio- 
lemment agitée. J'ai trouvé à Bristol de fortes 
ptérentiotK Contre ces bâlifflcni, parce, que 



(0 Petit flotteur lrianf;al«ire qu'on ialle k U mer et 
qui j demeure Matîonniire ou k~peu>prèi pendant tfaê 
'le El qù! 7 eM tllacM, le dévide par le sillage du 
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celui qai naviguoit sur la Wye ou la Sa^ 
verne» a ^té détruit par l'explosion do cy- 
lindre ou <ie qoel<^Q*autre partie de l'appa- 
reil. L'accident eut liea fort prés du bord 
de la rivière , engorte que let passagers eurent 
justement le temps de sortir du bateau avant 
qu'il s'enfonçât. Cet accident peut avoir été 
la conséquehce d'un défaut de précaution ou 
d'expérience; et je ne doute point que cea 
bateaux neMeviennent d'un grand usage, mal- 
gré l'accident de Bristol. Nous en avons on 
à Liverpool , qui va de la ville jusqu'à Ruir- 
corn ; mais c'est an petit bâtiment très -lé- 
gèrement construit , déjà [vieux , et peu 
adapté à cet usage. On lit fréquemment 
dans la gazette de Carrick , à Dublin , des 
Articles sur ce sujet ; et récemment , deux 
bonnes lettres, dans lesquelles l'auteur ( Mr. 
Dudd ) ^rle de vous et de Mrss.Weld com- 
me ayant été très-satisfait de la marche dfl 
son bâtiment. Il a annoncé le projet d'éta- 
blir , au printems prochain , des bateaux à 
vapeur entre Holjhead et Dublin ; je gage- 
rois volontiers, que dans moins de trois aiH 
il y aura une communication régulière éta- 
blie , par le moyen de ces bateaux, entre 
Liverpool et Dublin. On me dit qu'on s« 
dispose à en établir snr le Rhin, et sur l'Elbe;. 
Je crois qu'ils aûioient sur ce dernier fleuv^ 
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dei avantage* panicoHen ; par exemple, entrtf 
Cuxhaven et Hamboarg, >ar une dîttance 
de soixante et quinze millet, qui ne préfë- 
reroit pai ce genre de véhicole aox miièret 
d'an chariot de poste , ou aux horreors d'an' 
bateau [Blanhaneece P IIi lerotent auMÎ fort 
commodes entre Hambourg et Haarboorg, 
comme aussi de Hambourg en remontant 
l'Ëlbe jusques assez avant dans le pays. 



ExTBAIT do Londan Chronicle ( publié à 
Paris ) 1 S nov. i S 1 5. 



JrCNDAin' les temps orageux qu'on a éprouvé 
dans le mois de septembre dernier , aux 
£uts-Unis«on a fait à New-Y«rk l'essai d'on 
bâtiment à vapeot , entre cette ville et New* 
Haven,dans une mer qui étoit fort houleuse, 
à cause d'un courant rapide contre lequd 
cooffloit un vent violent. Le bâtiment a par- 
coarn.97 miltes en six heures cinquante mi- 
notes, ( environ 14 milles par heure) ec il 
est fevenu à-peu-près dans le même temps* 
avec deux cent huit passagers. On a ainsi 
prbové jusques à l'évidence, que les bateaux 
i vapeur peuvent faire route contre le vent 
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et ta mer, et qu'ils offrent plus de sûreté que 
les autres bàtiniens de même grandeur. Une 
Compagnie formée à New- York, fait cons- 
truire un bâtiment sur le même plan , pont 
servir de paquebot entre cette ville et Char- 
lestown^dans la Caroline Méridionale; et s'il 
xéussit, ( ce dont on ne peut gnérei douter) 
cette même Compagnie annoncé l'intention 
de faire construire un bâtiment du même 
genre destiné à passer des Etats-Unis ert Eu- 
rope. 



Notice des séances delà Société Royal* 
DE Londres. 



Ifors 3 et 9.0 K lit la fin da mémoire deSit 
H. Davy sur la composition chimique des 
couleurs qo'employoient les Grecs et les 
Romains. Il paroît qne la céruse n'a été em-» 
ployée pour donner te blanc dans aucoa 
des endroits examinés par air H. dans les 
mines de Pompéia , les bains de Titus, etc. 
quoique tes anciens connussent les acétatet. 
Ils faisotent leur azur avec le niire , te 
cattloQ broyé et ta lîmaitte de coivte. Sii 



n,g,t,7l.dM,GOOglC 



aSs . Mélanges. 
H. donne poor U composicion Ae leur cou- 
leurs bleues i5 partiel de soude, go d« 
■ilex, et plus ou moins de cuivre selon la 
teinte. Us employoient aussi le cobalt. Le 
miniom , les oxides de fer, et les ocres, 
fonnoient les rougSes et les bront; le bUnc 
ëtoit an carbonate de chaux; leur verre con- 
tenoic quelquefois do manganèse ; et tet 
jujtis éioient tous des charbons. Ils em- 
pilpyoient quelquefois la couleor de ta Sepii^. 
(Voyez Bibl. BrU. T. LIX. p. 326. 

Mars t6. On lit une longue lettre de Mr. 
Brewater au Président renfermant les parti- 
cularités de la découverte de Mr. Malus, de 
là polarisation de la lumière réfléchie à la 
première et seconde surface des corps; l'au- 
teur y ajoDte ses propres découvertes dans 
cette branche des sciences physiques ; et il 
termine sa lettre par nn éloge de Mr. Malus 
.dans lequel il relève l'importance d^ ses re* 
cherches et de ses découvertes. (Voyez Bîbl. 
Srit. p.aaS du pT.ésent cahier ). La Société 
s'ajourne au 6 avril. 

Avril 6. On lit un mémoire de J. Knox, 
Esq'. qui tenferme les .détails d'une suite 
d'expérienccis sar les anneaux concentrique» 
oototés, qu'on obtient aa moyen de lentillei 
•ui an fragment de miroir plan, ou sut une 
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tatite, devant one fenêtre. Ilparoû, d'après 
cei expériences , que l'épsisseor , et le nom- 
bre des plane de verre produit la variétéxles 
apparences dans les couleurs. La forme, ou 
plane, on convexe, des sarfaces miset eit 
contact , modifie aussi beaucoup ces phéno- 
mènes, et multiplie les ombres, selon cer- 
taines tois' Sans se hâter de tirer de ses ex* 
périencea des conclusions générales, l'aateuii 
paroît cependant aroire, que la réflexion 
et la réfraction suffisent à expliquer tôt» le» 
phénomènes des anneaux colorés concentrî- 
qaes, sans supposer de lame mînce d'air 
intermédiaire, oQ lei accès de facile trani^ 
mission, tels que les imaginoit Newton. L'au-* 
teur trouve qoe les thêmet anneaux colorés 
paroissent dans le vide, dansl'eaD,ou dans 
l'air ; maïs l'acide nitrique, et les autres aci" 
des denses détruisent les anneaux et le* 
couleurs. 

Le baron de Humboldt , de Berlin, et 
MM. BlOT et Gat-LussaC, de Paris, sont 
élos dans cette séance^ membres éetingera 
de la Société. 

^vril i3. Le major Rennel , ce vétéraik 
de la géographie, donne un second Mémoire 
fort étendu sur les courans dans le canal de 
St. Georges^ en addition à celui qo'il avoit 
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publié en 1 7g3 sur le même sujet. Ilsîgnale : 
particulièrement un coarant N. O. qui vient • 
do cap Finiitère aa cap Cléar et aox Ule« 
Scilly. Il puise tpt données dam d'anciens . 
jôurnaaic tenas en -i737,et dans quelques OQ- 
vrages de navigation pabliées en 1735. it. 
parte aoui de l'expêrienqe d'one bouteille 
entraînée par un coarant N. E. an cap Of 
tégal. 

^vril ùo. On lit partie d'un Mémoire co- 
rietix et imporunt de Sir H. Davy conte- 
nant quelqoes-anes de ses expériences sur 
les combinaîsoni de l'iode avec t'oxigène et' 
les acides. Il paroît qoe l'oxigène, dans sa.: 
première combinaison avec l'iode prend d'a- 
bord une apparence pâteuse ou gélatineuse | 
et qu'il devient ensuite solide. On voit quel- 
que chose de semblable dans, son mélange 
avec les acides snlfurique et nitrique. Sir H. 
nomme très-convenablement ces composés 
oxyodotes, àraison de -lear différence etsen- . 
tielte d'avec les sels terminés en ote. Cepen- 
dant, Gay-Lussac, qui avoit présumé l'exis- 
tence de ces corps, avoit proposé de les ap- 
peler lodatesi mais sîr H. observe que cette 
dénomination ne donne pas une idée com- 
plète de lettr caractère véritable, qui est 
eingoliei et intéressant pour la science. La 
cooleas' 
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.Vonleor de cet inbitancei t^linea tire sur le 
violet, plQt DD moini, selon la quantité 
4'iocle non combiné qaî »y trouve mé- 
Î^Dgée. 

.AtrU 29. On lit an mémoire de Mr.Sep- 
pings contenant des addition* i ton pre- 
mier travail inr les perfection n entent dont 
teroit susceptible la construction des vais- 
teaax. L'autenr porte sur-toot son attention 
.BOr certains points dont le Dr. Yoong s'est 
occopé ; et il insiste sur l'insuffisance de U 
. théorie pure , comparée à la pratique. II ap- 
pQt^e p^rticolièrement sor ce fait , savoir : 
,qoe.jamais les Français n'avnient constroîc 
de navires avec la charpente en diagonale, et 
abandonné cnsoîte cette méthode. II affirme 
qo'lli avoient bâti on seul vaisseau dont la 
doublnre étoit placée diagonalement ; mais 
, qoe cette,dlsposition(ainsi qu'on poavoît le 
pr^vçir ) loiii de présenter aucun des avantagea 
, de aa méthode, avoit, ao contraire des iri- 
convérjiens particuliers. Mr. S. produit dJ- 
yert certiBcats donnés par des ingénieurs de 
■narine, qaî s'accordent à affirmer que lei 
, navires construits d'après les principes et le» 
.plans-de l'apteor, étotentpresqn'emièrement 
.. exempts de flexion , ou d'éprouver ce qu'on 
appelle des tours àe reins. 

iltfi i- Sic H. Davy étant heoreatfemenl 
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d« retoar de ion voyage scientifique sar Vt 

continent, communrqDC on mémoire tnté- 

remnt nir lei fiyp^oxîmariïtM, et nir 'vé 

qae Mr. Gajr-LoMac appelle l'acide «Mo- 

Kîqoe. 

Le Dr. HilUip décrit dana dr couït Mé- 
moire an cai anatomiiiDe tr^rare, ceini 
d'un foetoi renfermé daHi le coipi d'en en- 
&tittqai|aîn)i conformé, avécn dcDx ani et 
^emi. U nioarot d'onetameor daiM l'abdo- 
foen ; et 4 l'onvettatci on trooTa an foetni 
dam la tomear. 

Mai 11. Mr. Poret le jeune , rapporte on* 
«oîte d'expériencet trSs-délrcatet et çomplî- 
qoéet, en addition i ion précédent Mé- 
moire iniéré dans les Trans, philos, sur let 
celi appc/lés triples prussiates. Malgré l'exac- 
titade apparente de tpt expériences , il n'eii 
a pas Trouvé le< réiukats strictement con- 
formes à la théorie atomique, et il a crâ 
devdir en conséquence rejeter les conchi- 
sionsqa'tl avoit obtenues, préférant croire â 
linfaillibilité de la théorie ptouM qu'à Ta 
précision de set expériences. — la Soctcté 
s'ajourne i quinzaine. 

Mai 3S. On lit on mémoire do Di. Pxrr^ 
ttt la nature et la cause do pouls. Le Dr. 
passe en revue les différentes théories prt 
desquelles on a cherché i expliquer la pnt> 
satibn dei tvétai xi Uobnrre ^oe h {Rat 



n,g,t,7l.dM,GOOglC 



SiAKCËS DB U Soc. S. tO. toKDRËS. i^f 
part des phjriiologîstei m sont cotitentéi de 
l'opinion de Haller, qui l'attribne à li tya* 
tôle et la dUitole da cœor. Lqî , contidèté 
le phénomène d'ane maiiîéie plat simple t 
en examinant différenres aztères qoî n'étoient 
Apoi^ei à aacone obstrootion Ai presiion; 
il trouva que le pools y étolt insensible. Etk 
pressant da doigt une artère sor fine partie 
notle du corps* qui cédoit' suffinatmiient 'à 
la pression , il n'appercevoit aoeone pulsa^ 
ùon; tnau toutes les fols qfie l'arfêre étoït 
pressée sur une partie sonde * on tfoùvoiC 
Ubmédiatement le ponts. Ces essais, souvent 
répétés, ont toujours eu te même résottat. 
L'aoteor en conclut que le pools n'est autre 
chose qne la réaction on ïùnpetus du sang 
qui tend à conserver son mouVethetit régu- 
lier. Les artères ne sont, selon Ini, qiie deii 
conduits' ou des tube» dans le««|uelt le san^ 
coule uniformément ] diminuez le diamètre 
de ces canaux, vous appercevez immédiate- 
Bient le pools. Dans toutes les jonctions de« 
veines aux artères, le diamètre -intérieur de 
ces dernières est diniinuè, et |e pools se.faic 
lentir (t). 

(i) Nom n« connahMna pas ^ jonction* ée nineS 
^W'SrliKa qnectnes que jrrscurtfnt In apaaiomoKs,; 
M cfUrs-ci n'oni lieu qu'i l'extrémité des ranificaiionp 
mit)»i[«s.diçs ijtttawsvUtivI cl.Ti:.in((i!t<.U,lepouls4 , 
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. On lit onc partie d'an Mémoire qui ren- 
iieoDie de nembreuséa expériences «ar l'acida 
raaiîqae , analyse de plniteon v^éuox qui 
le contienneiït t et sur la crinalliiation 'do 
iftïdate de plomb. Les groseilles piquantesp 
et beaucoup daotEei végétaox comestibles 
contiennent beaocoap d'acide maliqae;Diaii, 
en découvrant qoe le maUte de plomb queU 
'qaeroit se cristatlisoit , et d'aatres fois de-- 
- inetiroit opiniâtrement à l'état mpcilaginetiK, 
l'aoteor fut conduit à rechercher la cause d<( 
cette anomalie, et il-décooviit qa'elle étoit 
due à la présence. d'an antre acide. Cet acids 
existe combmé avec le maliqoe dans pin* 
sieurs végétaux , et c'est le malate de plomb 
à. double acide qui prend ta forme cristatr 
Une. Ce fait est important, parce que ce sel 
■nétalliqne .est considéré comme l'un déi 
réacùls les plus ,délicab. - '> 



'Notice des séances de la Société WSBXir 
HIEHNE dJSditflbourg. ,'^ 

Mars II. On lit un Mémoire de Mr. Sco^ 
cesby de Whitby sur les glaces du pâle, et 

s'il esûle encore ( est certainement Smenathle. Ndns 
'loup^n non* quelque erreur de rédaction dant l'ettrail^ 
<dDnt non derou toutefw rendre fidélcBcnt le seiU' (R) 
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■}fif difBcDltés qu'éproDvent lea pécheors do 
baleine» dans leors viittea aimueUet à cet 
Irions septentrtonqtek Mr. Scornby, qai y 
a fait ploiieaw vojragei, a porté son atten-i. 
tionvera lapQsiibilité d'atteindre le pôle, en 
marchant pendant on certain temps lor U 
glace jet on« portion conitdérabte de ion 
Mémoire est consacrée à cet intéceuant SDJetk 
11 paroît, d'après les renseigneroens qu'il foai« 
nie» qoQ les pêcheurs ont qnelqnèfbis péné^ 
tiéjasqQ'an8i|degrédeUtitQde, c'eat-à-direj 
•nviron à 600 milles du p&le,«spaee qn'ilccoît 
qu'on poQtroit.parcoarîr'en qsinze jours»' en 
traîneau attelé de rhennet, on de ehléhs ; 
et, allouant quatre sepiaines potir le séjonc 
et le retQUr, Use persuade que l'expédition 
entière se feroit «n six •«maivet, à partir dn 
terme atteint par les navigatepn. D'après la 
Gonnoistance qu'il a da climat, U croit qui» 
}a température ne présenteroit pas an grandi 
«bstade ; il a observé qa'apiès que le vent 
da nord a. soofflé long-tecppa , le thermo* 
(nêtre n'est js^mais beaoconp [déseenda. Lei 
difficultés principales qo'il [prévoit sont, lei 
bras de mer libre, tes monugnes de gtïee , 
les neiges molles et profonde», et les breoU* 
:Jards épais. :> ■ 

, Comme on loppose quêtas, bras di nfet 
a4 setoient jamais bien la^es , il voudisit 
V $ 
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qbe 1m trainaaux fatient eonitraiti de m>^ 
nièfe à aervir da canoti, an bAoin; tandis 
qae le9 chiena traverswoient à la nage. Vont 
W aotm obataclei , il se ivpote aur l'indos- 
tm do voyageur, et lat les chances de né 
pis les rencontrer. 

: '£n se dirigeant aor le pôle , dïila ces' hwX'* 
tt»' laiitades > on ne tarde pat i perdre I« 
Hcoars de l'aignilte magnétïqne * <ini de^ 
vient indiffîÉrente, on trompedse. Il finit ait 
Jioitter aux observations solaires qo! , aVeè 
le aecaara d'un bon chronométré . sQfïirotenr^ 
é l'on n'a pat de broniltârds oo de temp« 
ttnifbr'inéinent couvert. L'aatear propose , 
vu cas db hrooillards , de se diriger par lût '. 
•tignement donnl£ à la petite caravahe^ tt 
cônûrvé par éUfr-iti£nie dans ki iharchei 
iftaneeavre qui ponrroit s'ex^daièr avec assez 
d«.précitioh. Mai* d'apiit ^expérience qu'il 
fc'acqoilfe par pluiieSrs voyages da^s cek 
felimat^, il nie .erûil pas qu'6n y soît f<>rt 
■^Kfiùté aux • brooilhrds , sauf ^aélqueFoM 
pu le vent dq sOd, mais qui est ifare, et 
'ite dnrv jamais longrtemp*. 
r Ceat avec beaucAnp desatîsfaetibh qO^oll 
'Volt un objet^dë <eetté importance être traiti 
«veo autant d'intérêt et de talent qoe t'a fait 
Mf< Scoresby. Depuis long-teinps les saVan* 
^^Aircnt que les.iTégiont polatTea..piài>sent êtrA 
<«iDUiie*t et ^a'oapuiue y étudier lamun 
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chc^ de t'aigoiUe aimantée , en particalier. . 
Mais « une entreprise dr ce genre dépane la% 
moyen) d'an mdîvtdai } et si , après qne Mr..' 
Scoretby aura développé lei idées aox hoo^r 
mes capables d'apprécier tear mérite et la 
poiiibilité de leor exécotion ,. elles sont apt 
proavées d'eux , nous ne doutons guères quo 
1« Gouvernement n'entre dam ta vues,Qt 
ne foumiise aux dépendes de cette coUf*. 
prise difficUe. (Phil. mag.n.' 2o3). 



VARIÉTÉS. 

Fall os meteokic stonzs , etc. Chute da 
. : pierret météoriques dans l'Indt. {PMo$f 
mog. Août i8i3). 

(TVaduclion). 

Uh physicien né dam l'Inde, rapporte àm 
la manière soirante, la chate de quelques 
pierres météoriques. 

« On a vu récemment °n singulier phé^ 
nomène dans )e Doab; j'ai entendu ^coo-* 
fer le hit à diverses personnes qui s'accor- 
dent dans toutes ses particfilarités. Voici lei 
circonstances. 

Le samedi i novembre 1814 , vers^qoattt 
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héurei et demie aprêi midi ', on entendif ' 
lAi violent conp de tonnerre « lafvt' d'and 
-plaie de pierrei , qai fat vue de* habitant ' 
da'payi; chaque pierre peioit de i3 à i5 
séer (i);partoatoji elle* tomboient'on voyait' 
d'abord •élever do loI beaacotip de poot-- 
slère; et on trouvott , aprèt qu'elle éloit dit^' 
itpée, oti petit monceau de terre poodreasa 
ta milieo duqael étoit la pierre. Je voQi 
envoyé an fragment de l'une d'elle*. 

, Oa a trouvé lept de ce* pierre* dans I«. 
diiirict de Lapk ; quatre , dan* le district do ' 
Bhaweri qui dépend do Bezuin -Sumroo; 
ciiiq dan* le dittrict de Chai , qui ippar-. 
tient ao Pergimnah de Shawlif; et cinq i" 
Habout » qai dépend du 'même arrondlifé- 
ment. En tout vingt-une pierre*. 



AcciD^T AT Newbottle, etc. Acctdene 
"airivé à la houillère de Newbottlo' sut U 
Wear. ( PhU. Mag. , N°. «06 ). 



A Mr. Tjlloci|. 
Ma. 

Je vooi remercie , d'avoir publié dam Ts~ 
dernier cahier de votre Recueil , le détail 

(1) Le M#r ia Bcngilo vaut s Uv. t dncbmç^ 






'ACCTSEKT SAKS THZ HovHl'^B. «9^ 
ifo terrible accKlent arrivé à lahoaillère da, 
Uéaton le 3 de mai ; car il "y a lien d'espé-* ~ 
nr qoe'let propriétaires de nùnes'de ce dif* - 
tticr» lonqà'ili v'erront qo'on poblie ce» tiit* 
ICI évènemem à roetore qu'ils arrivent , eQ 
vtendront^ri ce n'est- par hDmanité,Bn moins. 
par un lemiinent de hânte, i prendre' en'V 
fin'' des^ mesures efficaces > soas la sanction 
d'un acte dit. Parlement , pooc se procoret 
on. fond lafiiunt et permanent poar l'entre^ 
tien des veuves et des orphelins , qui, en tiéi'- 
grand nombre survivent aux mineurs qui pé« 
lissent dans c«s dangereux travaux. Cestdomi 
par un motifde compasiionj que je reprend* 
la plume pooi vous faire part d'on antre ac- 
cident , qui a laitié preiqu autant de victt^ 
mesqoe celoi de Heaton , quoiqtie daiu ce 
cas plus récent ce sottie feu, et non l'eaui 
qui a été l'élément destructeoir. ' 

■'La houillère de Newbottle, scène du- dé^ 
iastrej est situé» pres de la' rivière Wearj 
Its propriétaires font actoelUment travailler 
dons le» couches de Hotton ; la plus prO'''- 
Conde et la meilleure des cinq: qu'on trouve 
dan» ' ce dîstiict , a »ix pieds • deux pooc^ 
d^^paisscor; et-, ainsi que d'autres', eUe «rt 
lejetteaux émanations d'hydrogène carburé, 
et presque exempte d'eau. Cette mine avoit 
été entreprise il y a environ quatre ans, et. 
«U« «t p «|G^« de .ttoif pDÙt ) dont l'on ap- 
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P«lé «h Suecàt , > e«nc hdit braaiM de pM^ 
foAcUar. Le A de ce mois» i «hq heaiet da 
(oif , on vit HNllif A» Vonvertare de ce paîtt 
DR DUkge de fumée et de peutière qù fit 
pritoiiier » de raite y qo'îl y imoit en duc ex* 
[4oiion eauterniiie i et >a beat- de peo de 
mittvtes « on entendit dn de* petiti tnancq- 
viei , igé d« iw apt MDlemefic » ener qo'om 
1« tkki «B bftiM^ U fat bientôt saivi de qa»« 
toKe homme* oo enfiiv* d«at la plupart 
étoleni ecaettcment bt&lé a, i i'mbeeption teo^ 
lement de quatre , qui n'avoieat point en da 
mat Ao boQt de pcD de temptr plosieDn 
oitvrte» intrépidet se firent descendre dam U 
mine , où Uslfoavècent le* oadavres de cûi- 
tfuante-seft de lean CBalheareuiE camarades^-* 
tans parterre, les OQs brftltfs,l4s intresparoii^ 
i^nt avoir été ■affbqa^ par le gaz azote , qol i 
reste scdI aprèsia combustion de l'oiugène avec 
l'hydrogène, d^^. Qoelque^-BiH montroteU. 
encore qartqdes «igate de vie , mais ils eipi» 
rèrent en aerivint i l'air «ctérifor. D'après 
ces lûccoitstances i il «tt étf idetu que l'explo- 
nen aroit été partielW» car ploslann avoient^ 
quitté le,fiLdn éiaa en avoir sooS«rt»-maîa 
ib avoleiV'été tiphyxxéa en route, avant de 
pdQTOîr ttteilidre le puits. Des diit-neaf che-* 
Taux qui éteient dans U' mfhe « il n'y en eut 
fpie.^ix. de rtnés. Ceux x]ai étoient .dan*'le*' 
éetviei fucunt a^uvéi pai l'ait pw |]n'9i leos t 
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ttt âfrt^er a' leifopa. On pcétmd que 1« g» 
hydrogène qui occasionna ce maHiear torttft 
d'une' anfractoostcé abandonnée pendant 1« 
court dea travaux ,- et dani laqaeUe on l'avoift 
histé «'accumoler par n^igenoe. 
' La houillère de^ Heatàn eit encore motw 
dée; et Teau qo'on 6n tire arec lei pompeé 
a one odear cddavércosé y qnî infecte tooi la 
«OKÎnage , et qai provient de la- décompotÎM 
tion dei coipa dans lea galeriei nojrées (i). - 

GORRESPOfNDANCE. 

t 

^TTRE DE Mr. RUHLAAD , DB I.'AC£DiM]lf 

D£ Munich , an Prof. PicrsT aor an £8t4 
de dautfication. 4ei aârotithei , etc* 



VvafiA, »S Sgpttmbr* tSiSi 
- Ma. 

JM.B. Marpel. de Serrei. 4 publié dani lef 
^finales d« chimie (avec mon cpnientement) 
l'extrait d'an Mémoire q.o^j'ai &it ■afprime^ 

i • ' ■'■■;■' •" - .. M . .■ — . — . „ ■ . rtl 

(0 Celte ilfttptionde l'eu 8t p^rir Miiaaie «I qain^ 
penonne*. ta nombro detqueUM Aoit Tun. du direo-' 
lauri àei ltnàm;ct» ouvrien ont laîui «iagt-'ci»^ 
^fe«, et qAttrt-^ng;|.(iz OTjflMlin. Oa eu ^éàdl 
iMc HCMM fit «ns (otAcHplien. tfti(le-«*rl cbewS 
■pt fikr p« la a(a4 ciUMKfbf . 
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dans If «ixième volame do Journal de phy^- 
éque de Seiufeigger i9i2 , concernant la 
chote dea aërolith«s et lenr origine. Oepaig 
fetta époqne j'ai fait des recherches alté-> 
jieore* snr ce phénomène merreilleax, et 
j'ai >Dr-coat tâché decoippoter des tabieg 
les pins esaciés possibles làr le temps des; 
chntea, les phénomènes qni les ont aecom- 
pàgnéec , étc * Comme cet tables occapenC 
pep d'espace « -et comni'e*elles'seFVen(esstn- 
tiellement aasii i corriger plasieors errean 
qui se sont glissées dans qaelqaes tradiic« 
Ûons anglaises* qne inon Mémoire, a en la 
bonheor d'obtenir, je prends la liberté de 
- TOUS prier de' vouloir' bien les tnsérer dam 
■fotre excellent jonmal , qni , à ce que je 
■ais, est aossi très-conna en Angleterre. 

Je me flatte qoe tods verrez constater pac 
ces tables les principaux points qoe j'ai tâ- 
ché de démontrer dans ce Mémoire.- Dani 
tons les cas, de pareilles tables , poonm 
^D'elles soient' futea avec soin, ne peavent 
.(]D'étre ntitei dans une matière dont l'obtr 
carité même estnn motif de pins d'exami- 
ner tontes les circonstances do phénomènes 
quelque légères qu'elles aient po parolire. 

Vous' avez fait, monsieur, quelques ob- 
jections dans l'extrait qu'un certain M^.Shear- 
nian vous a adressé ; elleS' me paroiuent 
JQites , mail je ■«« itiis c«nninca qa'ellat 
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retombent tQ:iiies sor cet extrait (N.°467 ctb 
votre Journal) qui éit tel que j'ai eu mir- 
mèmc bien, de la peine à y reconnoitre 
*mon propre oovrage. 

J'ai l'honneor 4'être,etc. i 

RUHLAHp, de l'Académie de Manîch. 

Tableau 

Zfe tous les aeroïithes dont on connott l'époque t 
le lieu f etc. de letir chute. . 

a) D'apiii la «aÎBon. 

' lalïvi'er i) uvfiForli. i) if Si Abruue. s) 1697 Sienne. 

4) I7$6 • ■Q'd) d« l> Ruwe. {) itio (A Cuttlino. 

Tèirrier 1I liriOiieniu. 1) 1776 Fsbbriino. 3) t7>! 

i Eîchaiedi, 4) 1796 Portait. 
Mars i)i4»i iCrème. ») 1(64 Bttutel. 3) 'î'î P'*^ 
monK 4) 1636 «I» SiW»ie. s> i6S4 M* àe Funen. 
6) i79«SiU*.7) iSos Sibérie. 's}ito6AllaU.9jiSli 

.Avril I) iSo] Aigk. >) 180; Ecoiie. 3) 180I Parme. 

4) iSi3 &laf;3ebiMirf;. .%) iSis TouIoum. 
Kai t) ijfiSchteiuingprèedeManich. 3) ijSt T<m^3H.. 

3) 1677 Growenhein. 4) i7iiAgram. f) 1791 Tai- 

cane. 6) iSoS Siannern. 
Juin i) iioj Wiribourfç. 2) 1164 Neîuen. 3) tf*S 

Hitan. 4) i;9t Kunrridoff; f) 1647 lile de FalMfr. 

(} 166I V^roiw. 7) 1706 LariiM. B> 1713 Botiènv!. 

9) i7sa Normandie. 10) 1794 Sienne. 1 1) igo;-Cow- 

laniinople. 11; 1S07 RuMie, 13) 1S09 Amérique- 
duiOtl 1) 1149 Quedlinbourg. s) ijai en Tliurii^. 
3) i63î prii ie yiceose. 4) >7ï3 Tabot e- »-•■*— 
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k^C CoitRSAfONtlAir'et. 

• (pTfs Calibre. «)ifM HoMw^ 7)lf9etniiAdt 
IflFnqqe. »} iSvjBMt-NMtm 9) tSii Eapajpta. 

^fyàt i«f • Pprdrecht. 

Si^UirAn 1) if'it Cr(m«. «> i?{3 Breue. j) i7&il 

MaiM. 4) 177$ Cobdnrf;. 4) iSel ftotiAne. 
Orto^ 1) ii74 Suiite. ») i7lf Ruiiî». 4) iiog IVo- 

▼cnee. 
ZfoMibAn I } 1491 Enmlieim. «) t$4t Thannf>s. 

3] 1(37 Provence. 4J BavUro. s) 1773 Etpagne. 

(} iSio Origan*. 
JMceaJ/n^i) \i9%'ior)u\\in. t) ijlt ■(» Ia4«>. 3) 1 tilt 
' fiànin* 4) ttej Am^rlqne. 

h) D'après les époques de ta joorn^e. 

Da minoii jun|n'lt 5 Jiepru iv bmIî» k* obwrratiaitt 
manquenr. 

4 benm 1(36 SMMe. >) il»? Coiuvaticiil. 9) ilol 

Stannem. 
I •« ■«{4 «R Pionie. 
' IQ __ 1] 1808 Midi de h France. ■) iloj Bai^re. 
MiA I) 1493 Bniùheimt 1) i6?t Onento. 3) 1773 
Bapagne. 
1 beor.i') ipf ] Bfeue. s) i%o% A^Ie. 
«lMar.i}ij8i AbruEce. a) 1713 BoMme. 3) iKi* 
Origan. 

5 — 1) içti Thorinfia. s) 17S7 Boaiie. ]) tysf 

Yorksbira- 4) itof Runie. f) iBtrt-SoMne. ' 

4*^ 1) 1769 Haine. %) 1761 Maotilnrciien .«» Ba- 
vière. 3) itii Ha}>debaurf!;j ' 

S ^— 1) 180J Sibérie. s)jSo6 Alaia. 

6 1) 17^1 Croatie, a) 1798 Snlet.. 

7-r— 1794 Sieane. 

• — 1) i66lV*rone. a) 1713 Tabor. 3) iTSrTncin. 

4) 1799 BénarÈ*. %) 1811 .Bu^w. 6) ills 
Touloiue. ■ ' 

y-^ 1790 GiusoKnq. 
jtl— 1809 Amérique. 
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' ^ IVapiéi l'état de l'atmo^hère i l'âpoqùs 
des chot«i. 

jirtc m orage (»} i) i ip3 Winbour|>, ivk de tMréla 
1) 1149 Qaedtimbourg , de niftiae. )1 1 30} Mur* 
: kllitth, ia ntiM. 4) -i^o«TW»dtiAtL t) 4ffi 
Schleutin^e. 6) i(3t Viceiuc, ■vecdeUptIe>. 
7) i«S4 Illfl de Funen. •) 1109 AmJnqup. 9) 
RowM.arecde-b grUsi-fin de la cbute a'cit 

.pu CMDII. 

TwvHttmps fcm'A, i) i«$i Rt)ui«. il 1(37 Pronncca' 
â) 1G71 Oftentu, 4) i7t3 3oh«^e. 1) 17/9 
Bi£iBS psjr». 6) i7f3fire«H. 7) I7{.{ Çal>br«. 
I) 1766 Madène. 9) 1773 An-a^onr. le) 17B1 
Torin. t>t) 17S7 'Duuie. 13) 1790 ¥V»nce. pj) 
1179s Ml -Tn4M.-i4>) i79« Sé(«i. i{)vIos^i- 
vièR. 16) i:.8,«l Mbratie. .ifj èto9 ^oMn^e. 
i().i8.io,Frtil«. ia)M*Hie.p»j»- 
Par un tanpi lertiti on a oisavi me iOiù piiiff lioe 
Jmtt In pierm tnnihirint. i) fjti CrtiAe. 
3) tfoCLanMe. 3) tySt'VMne. 4) i794&enAe. 
i) tseo^Pmence. t)>)«Df iStb^iie. 7) "Sof Co»t- 
Uniinople. S) iSot Parme. 

Cid eouvtri. 1) 1438 Eapa^çne , <iaeIqacB nn>|^ dîa- 
^ni». a) 1717 <jiicino]r, ciet cot)**rt. 3)1791 
Yorksltire, na>);ea ditpené*. 4) ito6 France, 
peu de nuages , aprèi Vtn^ioimn » ciel couvert. 
{) 1S07 Coanedicni , ipielquet Ugeri nuages. 

Temps pluvieux. Aucune obtenalion. 



(a) Dam ton» ces ca> lei auteurs parlent evpreisé- 
ment d'un or*|;e ou d'une pluie forie qoi ■ sccompa' 
frné la chute des pierres ; s'il ^loïl Muicment fait toen- 
lion d'ëclaira et de tonnerre* . il scroit k supposer «]Ue 
ces miléore* n'ëtoicnt ^iM Im coiuëqnences do l'cx,- 
floaioB. (A) 
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^TRAIT D'ONE 1.BTTRB DJE Ma. GaT-LuSSAC, 

^ Membre de l'Inititat , aa Prof. PiCTETt tac 
ladécoDvene de la baae de l'acide ptuè' 

aiqoe. 



Psrù b aSoct. i8i5. 

w . . .**Jlvient de faire lar l'acide praiiiqne 
on travail, qoî paroïtra incessamment d'ans 
nos *^nnalet de chimie. J'ai obtenu on gaz 
noavéan , composé de carbone et d'azote , 
qai est le tadical de l'acide praiiiqoe. Ce 
radical, en se combinant avec un irolame 
égal d'hydrogène , produit l'acidç prosiiqâe 
ordinaire. L'acide prosiique -oxigéné est on 
composé de ctUoce «t de radical ptussique. » 
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PHYSIQUE. 

ReMARKS on THE PHENOMENA, etC. 

RemarqoM sur les phénomènet do galva- 
. nisme. (*^nnaïes de la Phil. de Thomton. 

Juin iSi5). 

( Traduction ). 



XjES théories da galvanisme exittent déjà 
en assez grand nombre; et aucune n'a, jui- 
qu*à présent, des titre» à une préférence 
décidée. le puis donc .essayer de présenter 
ce sujet (0U9 on point de vue différent de 
tous ceux sous lesquels on l'a considéré ; 
après avoir rapidement exposé les explica- 
tions diverses, qu'on a données des phéno- 
mènes galvaniques. 

Lorsque Volta mît en avant sa théorie 
électrique , également ingénieuse et simple, 
pour expliquer les effets de sa pile , elle 
parut assez satisfaisante. Mais à mesure qae 
les faits devinrent plus nombreux et plui 
variés dans teurii caractères, on trouva que 
les vues de "cet habile physicien étoient trop 
circonscrites pour embrasser le grand nom- 
Sc. et Art). Vol. Ëe. N». 4. Dec. i8i5. X 
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bre de résultats qoe. les progrèi ripittet de 
cette branche de la «cience faUoient paroitre 
toai les joart. Mais qOoiqu« lei idées d« 
Volta ne pussent pas s'accommoder k toutes 
ces découvertes > cependant on les troovoit 
«i jngénieuseS} qu'on cherchoit à les conser- 
ver, mais avec quelques modifications; tant 
en Angleterre que sut le continent. On a 
particulièrement ret«nu de ses opinions, l'i- 
dentité du fluide électrique et de celui dic 
galvanique; mais quelques auteurs s'en sont 
éloignés, en supposant que le fluide en que«- 
tion est mis en activité par l'action^ chimi- 
que de l'acide ou de la solution saline qu'on 
introduit dans la pile, ou batterie , et *non 
par le simple contact des métaux différens, 
ainsi que Volta l'avoit supposé. Ainsi , cet 
physiciens' ont été conduits à soumettre ce 
fluide à des lois difTérentes de celles que 
Volta avoit cru pouvoir établir. 

Lonqu'on essaie d'approfondir la théorie 
du galvanisme , il devient extrêmement diffi- 
cile de suivre les nombreuses lois auxquelles 
les phénomènes parotssent assujettis, si l'on 
considère l'action comme purement électrî- 
que ; il est encore plus difficile de rattache! 
à ces mêmes principes tons les résultats goï- 
foniques proprement dits. 

.Four qviconque connoit bien les lois de 
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Sua LtS FHÉKOHÈKES DU GALVANISME. îo3 
l'électricité, il doit paroitre très-improbable 
qoe l'état négatif «t positif, o» résineux et 
vitreox , des pâles opposés d'ane batterie 
ou pile Toltaïqae , état duquel pqroisseiit 
dépendre les phénomènea les plus intéres- 
«ans , puisse se produire et se conserver 
dans une tointion liquide , qui est un mi- 
lieu conducteur ; et que ces phénomènes , 
qui sont supposés dépendre des états élec- 
triques deé deux pôles , deviennent de plus i 
en plus éner^ques à mesure que la faculté 
conductrice de ce milieu est augmentée. 
C'est là un résultat qu'on ne peut accordée 
avec aucun des prinapei électriques connus. 
Si l'on considère les phénomènes galvaniques 
comme dépendarit des théories admises, eC 
comme populaires , de l'électricité , il faut 
en inférer, que beaucoup de résultats se rat- 
tachent à des lois qui sont précisément l'op- 
posé de la simplicité. Car, en partant de 
l'hypothèse de Franklin, il faut supposer, que 
lorsque la batterie ou la pile est en action, 
it y a surabondance d'électricité à l'un des 
pôles, et défaut de ce même fluide à l'au- 
tre pôle. Il faut encore admettre , d'après la 
même autorité , que les molécules indivi- 
duelles de ce même fluide se repoussent 
mutuellement, avet beaucoup de violence; 
et ,tQDtefois , et malgré cette -répulsion cx- 

X a 
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tiême* qu'elles s'entissent et ee condensent i 
l'un des pôtei de la pile ; et pela encore , 
dans un milieu qui , dans toutes les partie* 
de l'appareit, est .conduçtear, de sa nature. 
Une antre variété de la théorie électriqae^ 
fort populaire apui, admet deux flaides dis- 
tincts» dont les molécules sont constituée! 
de manière que Ëeltes de l'an de ces deUK 
fluides exercent entr'elles une forte répal- 
sion, tandis qu'elle; sont fortement attiréet 
par celles de l'autre fluide. Lorsqu'il s'agit 
d'appliquer cette théorie , à l'action de U 
pile , on est conduit à admettre, que let 
deux électricités de la pile sont séparées ; 
que tes molécules de l'électricité vîtreoie se 
condensent ,à l'un des pôles , et celles do 
l'électricité résineuse à l'autre pôle. Et si on 
considère les changemens qui doivent avoir 
lieu en conséquence de cette théorie « ils pa- 
roîiront tout-à-fait extraordinaires ;, car , cet 
fluides d'espèce différente, qui sont suppo- 
sés avoir une si forte attraction .l'un, ponc 
l'antre, doivent, en feisaut chemin v^i cha- 
qoe pôle, avoir passé l'un à côcé de .l'autre 
tt fort près les ups de^ autres , sans s'ac- 
crocher, malgré. leur grande affinité; et s'ê- 
tre ensuite respectivement condensés- an- 
tout de chaque pôle, malgré leoi forte ié« 
pulsion récipcoq^u*. 
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Sur LESPHÉNOMiNfeSDU Galvakisme. 3o5 
Ce n'est pat toat: il faut encore qae tontes 
ces choies se passent dans un système de 
corps dont tout l'ensemble constitue on mi- 
lieu condoctear, qui ^ d'après tes lois lea 
plus simples de l'électricité, ne devroît pas 
permettre une pareille 'accumulation. Ces 
difficultés, et d'autres encore, que je passe 
sous silence , doivent s'être présentées à tons 
ceux qui ont donné qnelqn'atteniion aux 
théories électriques; et plnsteurs auteurs, qui 
s'en sont occapés, ont inttodoit plos récem- 
ment une phraséologie, qui paroît expliqaet 
aertaina résultat) -d'une manière plus spé- 
cieuse , toat en enveloppant le sujet dans 
une obscurité peat-être plus profonde. On 
a cherché à rendre raison de certains] effets 
galvaniques par ce qu'on a appâté les forces, 
on les kner^s électriques , sans admettre 
l'existence réelle d'nne matière quelconque 
électrique wx galvanique distincte. 

Cette notion générale et vague petit don- 
ner nne solution plausible do transport de 
certaines molécales ad travers cTun miliea 
liquide, en supposant que le caractère élec- 
triqne des fils métallic^ues qttî procèdent de 
chaque pôle de la pile, influence ta portion 
conttgne du milieo fluide qui entoure cha- 
con de ces deux fils, et donne aux molé- 
eules-de ce floide «n contact a.vec chaque 
X 3 
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fil , an caractère électrique semblable «« 
lien ; caractère qui se eommoniqne de pro- 
che en proche dans le liquide , et produit 
finalement la translation dont il est qneitioii. 
La chois pem bien avoir Heo de cette ma* 
iiière ; mait on est loin d« poovoïr cxplt- 
qner ainsi le réchantfement et même la fo- 
lion et la combnstion d'nn fil d'acier placA 
entre les deux pôles, c'est-à-dire, dans l« 
circuit de la pile: car on peat diflicilemeni 
imaginer, qoe les parties intégrantes d'un €1 
d'acier, qui aara di^ Ji dooze- poaoes da 
long et qoi sont aniea entr'elles par l'one 
des plus fortes cohésions qui soient connaci* 
peuvent être rongies à l'incandescence et vio- 
lemment séparées 'les nnes des- aotre*, ant- 
qaement parce que les p^es de la batterie 
aux deux extrémités de ce fil , tont dant 
des. états contraires d'électricité; sans qu'il 
arrive, d'ailletirs, aucune matière réelle an 
fil d'acier; c'est là cependant , ce qu'il f^Ot 
admettre, si l'on nie l'existence et la oireo-r 
lation d'un fluidi^qaelconqoe , électrique , 
ou galvaniqpe. 

On poorroit encore indiquer d'autres dif- 
ficultés, qni.embarrassent beaucoup lorsqu'on 
considère les phénomènes sous le point de 
vue électrique, proprement dit; mats cood* 
me l'objet ptine^tai d* ce JtUmiMra -ert d* 
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mettre en avant dei idées qai semblent «'ac- 
corder mieax avec !«■ phénomènCB génératix 
do galvaniama, bien platôt que de chercher 
à réfuter de> hypothèseï antérieures , il est 
tnperfla d'entrer dam dei détails' nU^rienn, 
Mais il faut convenir, que lorsqu'on réfléchit 
an npaiibre de faits important que présente 
l'état actuel de la science galvanique , et qu'on 
remarque tout le génie employé à les expli- 
qoçc par des thAories piqi on moins heu- 
' xeoses, on est piqoé du pen de «accès ob- 
tenu jusqu'à présent , et on est conduit i 
penser, qoe peut-être la cause principale 
de ce mécompte , est rado|Mion tro]^'Ié^re 
de principes inootnpatibles aVen les opéra- 
tions réelle* de la nature. 

Ce fut une sotte de roalheorpoar la tcience, 
que l'hypothèse du célèbre Franklin, donnât 
trop de facilité pour expliquei d'one manière 
spécieuse presque; tous les faits étectHqaei 
connu de son temps. Mais il en résoltoit 
ponnant certaines lois d'action dahsie fluide 
-•lectrique« qui devenoient bien mystérieaseï 
lonqn'tMi vouloit Ibi approfondir. Des résaU 
tata^ qui sembloient ouvrir an vaste champ 
à: la recherche, étoient donnés comme con- 
séquences de certains principes, posés, pont 
ainsi dire, au-delà de l'Intelligence humaine, 
et qoi diqiensoientaimi.de toot examen par 
X4 
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«oie d'expérience. Lorsqu'on « envisage cet 
difficultés dans toatts.leof écendue , t'atten- 

. tion se pMte natarellement ven la proba- 
bilité toujoor* croiwante, que ces agem gal- 
vaniques ont des qualités et des caractères 
moins tnystécieax qo'pn ne l'a général emenc 
supposé; et qoe leurs principe* d'action piett-- 
vent être ramenés aiut lois générales de la 
matière. Quoique , d'aprè* notre connois- 
sance encore imparfaite du galvanisme , il 
soit évident, que toutes ces entreprises qu'on 
lui appUqqe I doivent laisser quelque chose 
d'încQffjplet , il semble pourtant qu'il exîst» 
déjà on nombce de faits -bien connus, qui 
peuvent servir de hase à^^ine théorie à la- 
quelle tout puissent BCratta^er, et formée 
quelques anneau d'one. diaîne que l'expé- 
rience, pourra rendre complète, et procorêt 
ainsi finalement un système général et ré^n- 
lier de galvanisme. 

. En considérant ^vec .attention les phéno- 
mènes que. j>i;^ente la;, pile volt^ïqnc ,< j'ai 
été conduit à supposer, que dans oé pro- 
cédé, il se produit deux fluides galvaniques, 
composés de calorique en grande propor- 
tion, et de deox bases différentes, et cha- 
cune fort atténoée , qui participent^ de ta 
nature de l'oxigène et de l'hydrt^ène.JeTais 
exposer les taiioni qoi m'ont Amené à Cftcv 
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sopposition fondamentale; j'eipére qn'elles- 
engageront quelque physicien à approfondir • 
cette hypothèse. Dans cette recherche, la' 
plupart de nos conclusions doivent dépen-; 
dre en grande partie de l'anatogie ; et corn-: 
me la plopart des remarques reposent soi' 
la ressemblance des caractères de qaelqnes-' 
unes des substances gazeuses avec les fluides' 
galvaniques, il faut commencer par établir- 
ces rapports , en reprenant l« .snj(^ ioim un 
point de vue qn peu général. 

Lorsqu'on allume ' deux jets réunis, des 
gaz oxigène et hydrogène, et qu'on en fait' 
porter la flamme sur des corps métalliques' 
donc, la combustion est difficile, ils ne tar- 
dent pas à- s'allumer . par l'action continnée. 
des deu^t g&z. Il en est précisément de même 
lofs^'on port«' snr les mêmes métaux l'ac- 
tion . réunie ^dèa . deux fluides- j;a1vanîqu%s ,' 
dans le circuit d'une batterie. Dans le pro- 
cédé ordinaire et régal«er de la oombustionj' 
la présence d« :)'A:^igène est de rigneur; mais 
lors. même que les corps à brûler sont. pla- 
ces danS'Un gaz qui ne contient point d'oxt- 
gène^ et même dans un récipient .vidé d'air, 
il) peuvent êlcè consumés paz l'action réo- 
nie des -fluides galvaniques; 

Lorsqu'une batterie galvanique est en pleine 
acti(Hi| sQt-toot lorsqu'elle déploie toote ton 
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■énergie chimique , il existe ane coïncidence 
fingalière et remarquable daiu certain! ré* 
floltat* de cette action; cir, d'ane part, ane 
portton.de l'eiD de la batterie ett décom- 
posée; et en même ten^j , àean floidetgat- 
▼aniqoet le dégagent de l'appareil ; et les 
cancièret respectifi de cet deox flaidei m 
rapprochent toat-à-fait de ceux des gaz -qu'on 
obtient d« la décomposition de l'eaa. 

On ne peut paa encore bien comprendre 
la loi d'après laquelle ces combinaisons ga(- 
faOiquai ncHivillemenc découvertes sontpro- 
dtûtei ; mai* si noa» considérons les change- 
taeni évidens qu'éprouvé l'eau par ton tmion 
avec divenet propottiom de calorique , nous 
pouvons en infôrer, qu'il te patte penl-^tre 
qoelqoe Chote de lemblable dans la produc- 
tion det agent galvaniques j qui a. lieu pen- . 
ctant l'action d'une* pile oo d'une batterie.^ 

L'ead , tout h forme, toltdt , ou à l'état' 
êfi glace t est anie avec une quantité de ca* 
lotiqoe conuparativement peu eontidértble. 
£Ue paHe à l'état liquide lorsqu'elle -eit tinir 
aune plus grande quantité de œ même 
agent ; et jointe à une proportion d* calo- 
rique plot grande encore, ellepalte à l'état- 
de vapeur, et acqwert booi cette forine, une 
force iiaitiqaft aussi 'extraordinaire qpel'êtt 
U grande paii^nce des fioide» gatvaniqotf'* 
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Par l'applicatiun d'an plos grand degré d» 
chaleur que celoî qai est néceMaire poac 
produire les changeoiem déjà indiqoés^les 
partiel constîtaantei de l'eau se séparent ,,eC 
panent à l'état de deox gaz înTÎsibles, qai 
se rapprochent encore plas par lears carao 
tères partiealiers , des floidei galvaniques. 
Car le fait si conno » qoe les gaz oxigéne 
et hydrogène, mêlés en proportion conve- 
nable, s'allument loriqo'on les y amène par 
une étincelle électrique , est encore an trait 
de ressemblance, bien fîrappant avec les ef- 
fets de la plie ; car il est très-probable, d'a- 
près la vitesse avec laqDelIe les fluides gat- 
vaniqaes se meovene , qoe dans beaocoup' 
de cas ils produisent une températare très- 
élevée par lenr action mécanique* l'un lor 
l'autre, et sur les cqrps qoi mettent obstacle 
à lenr circulation libre; et c'est peut-être 
ce qui occasionne leur énergie combai- 
tible. 

Quoique les divers raproohemens qo'on 
vient d'indiquer semblent appuyer l'idée qae 
les bases des fluides galvaniques proviennent 
des liquides dont la batterie «st imprégna, 
et qu'elles participent de la nature de l'ori- 
gène et de l'hydrogène ;, il demeure encore 
très-probable que ces compotes noovelle- 
inent découverts sont fonaiéi p9r une union 
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avec le caloriqoe très-différente de celle qoî 
a lieu dana la formation des gaz oxigène et 
hydrogène; car on n'a pas encore ta pins lé- 
gère preuve qae le plas grand degré d*at- 
téntiation qo'on pût procorêr par la chaleoc 
à cet sabatancei gazen8ei,lei amenât jamaîa 
à poMéder l'énergie électriqae. 

Si nom prenons en' considération la ha- 
toreiobtileet active 'do'calorique, et si rïoas 
le comparons aux corps gazenx ^ les plot'at- 
ténoés dont noos ayions connoistance, noas 
Tcconnoînont comme probable l'existence 
-d'antres composés de cette natn're , 'formés 
par diverses forces mécanîq'Qes oo chimi- 
ques, et qai poarroieiit prendre place entre 
le* corps gazenx corinbs, et lé caloriqoe;' l'a- 
nalogie conduit encore à présamer'qbe ces 
floides poarroient se raprocher par leors 
propriétés , des Suides gtlvaniqoes. Cette hy- 
pothèse de l'axisténce d'nne classe de com- 
posés, d'une grande ténuité, prenant rang 
entre les gaz connus et le calorique, mérite 
peut-être autant d'attention comme émi- 
nemment spécieuse, que comme étant sus- 
ceptible de preuves directes; car on nepeat 

- pas raisonnablement supposer , que ce même 
' agent qui , dans son état d'activité convertit 

en vapeur les métapx les plus durs et le* 

- plus deiuei, et qui péot par son influence 
changer une. maue solide de glace en deux 
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gaz qai brûlent eniemble; qae cet élémenC 
disons-nom, perde sa facolté iransformitrice 
exactement au terme aot^uel il donne anx 
bases élastifiables leor caractère gazenx , tan- 
dis qu'il reste encore tant de différence de 
densité enfre les plus subtils de ces gaz 
connus , et le calorique. 

Si nous admettons comme probable Texis- ' 
tence de ces compoiég éminemment atté- 
nués , on ne peut attendre de leur action 
d'autres résultats que ceux que nous pré- 
sentent quelques-uns des effets ol^tenua pat ^ 
le galvanisme; car y des combinaisons qui 
posséderont une petite quantité d'oxigène ec 
d'hjrdrogène intimement combinés avec une 
grande quantité de calorique doivent parti-. 
ciper beaucoup de sa nature active et péné-. 
trante; tandis que leurs bases sont de na- 
ture à produire plusieurs effets analogues à 
ceux qu'on obtient de l'énergie galvanique. 
Ce seroit-là un moyen simple d'expliquer la 
production de ces fluides appelés galvanU 
qoes; et le principe duquel ils paroissent re- 
tirer toute leur énergie paroît s'accorder avec 
,ridée qu'ils sont produits, par l'action de 
.la batterie. on de la pile. Lorsqu'tme com- 
binaison galvanique procure une forte action 
chimique, ces fluides sont prodoits en grande 
.abondance; ecil n'est pas improbabUqu'Us 
sont potelés dam le ciccuit condacteor par 
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le haat dtegré d'élatticilé qae chaqae por-' 
tion qni se auccèd* acquiert au moment oti 
elle eit formée. Oana qoèlqaei-unei de« ex- 
périence! qui montrent le transport des corpi 
alkalint et acides par l'influence galvanique 
qaî les sonitrait à celle de leurs affinités ré- 
ciproques, les résultats paroisient le lier in- 
timement avec cette partie de notre recher- 
che ; car ils montrent évidemment l'existence 
■ de deux courant galvaniques, et iltappuyent 
d'autant l'opinion avancée. 

Ces expériences ont été faites avec deux 
petites coupes d'or, de forme conique. On 
mit dans l'oné, du sulfate de potasse dissous 
dans l'eau; et dans l'autre de l'eau puref on 
-établit ensuite la commanicatton entre les 
deux vases avec de l'amianthe humectée. 
Lorsqu'on mit en communication le pôle 
positif de la pile avec la solotton saline, et 
le pôle négatif avec l'eau pure, on s'ap- 
pNfDt bientôt que la solution positive avoit 
acquis un degré d'acidité considérable, tan- 
dis que la potasse de ta solnrion passoit à 
la capsule qui çontenoit l'eau pore. Mais 
lorsqu'on mit le 61 négatif dans la solution 
saline* et le positif dans l'eau, la potasse 
resta dans la capsule , et l'acide passa à l'an- 
tre; en montrant ainsi clairement t quelors^ 
qu'une solotion quicoaticnt ua ac'ideet un 
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alkali est ctécompoaée pat l'actioit des Bai- 
dei galvanique! i le fluide positif entraîne 
la partie alkaline de la solution , et te fluide' 
négatif, sa portion acide. 

Ce trantpoit d'une substance acide , aa 
travers d'un liquide conducteur d'électricité, 
du fil négatif au 61 positif du circuit , paroît . 
être le fait le plus concluant en faveur des deux 
fluides électriques ou galvaniques distincts ; cat 
' on ne peut pas exptiqnet raisonnablement ce 
transport de matière si l'on suppose que le 
fil appelé négatif * est en défaut d'électricité 
.galvanique , et qu'il en reçoit un torrent 
fourni par te fil opposé, ou positif. 

Les divers résultau qui accompagnent le . 
réchauffement et la fusion du fit d'aciec lors- 
qu'on le place dans le circuit voltaïque , 
appuient aussi la notion de deux courani 
galvaniques opposés. Ces effets proviennent 
uês-probdblement de ce que tes deux cou- 
xans opposés n'ont pas de place pour passée, 
librement à côté l'un de l'autre , dans un 
mince fil d'acier ; et lenr action mutuelle 
donne lieu à cette énergie combustible qui 
les caractérise. Quofque noua ajriom des 
preuves si évidentes de l'existence de deus 
courans différens,et opposés, dans là plupart 
des expériences galvaniques , cependant il 
doit paroitre çxtraoxdiuaiie que. cet fluides 
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psuent aftini près l'an de l'autre -dam dei di- 
TectioTu contrairn , lorsque chaque flaide est 
«opposé ~ avoir one attraction al énergiqae 
pour celui de l'eipèce contraire , qae dam la 
^plupart des cas, la rapidité de leur union 

, donne lieu à la combustion. 

Ce* .remarques amènent natarellement one 

. autre question intéressante, savoir; quelle 
preuve avons noua que cea deox fluides aient 

-une attraction ai forte l'un ponr l'autre ? L'e- 
xamen de cette question n'est pas nécessaire 
à l'objet qoe j'ai fin vue, j'y reviendrai une 
autre fois. Dans une recherche difficile, lors- 
que les données manquent pour obtenir des 

-conséqoencet directes , il faut recourir à l'a- 
nalogie , et se prévaloir des faits que l'état 

.actuel delà science fournit aux applications. 

.Ainsi , par l'union rapide des gaz oxigène et 
hydrogène nous obtenons des effets qui res- 
semblent à la plupart de ceux des combas- 
tions galvaniques; nous savons bien pourtant 

>qoe les deux gaz ne montrent pas de signes 
d'attraction réciproque , lorsqu'on ne fait pas 

jntervenir^une dose extraordinaire de calori- 
que y oo one force mécanique qui raproche 
leurs élémens. Ne pourroit-on pas en inférer 
que c'est en vsrto d'une loi semblable que 
les fluides galvaniques s'unissent et prodor- 
sent leurs effeu combaitibles ? car , qaoique 
leur 
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Ifior na^Dre constitationn«lle leor permet» 
dépassera côté l'an de-l'aotre dans du cir- 
caic galvanique complet; cependant lorsqu'ils 
viennent à te rencontrer dans des directions 
opposées » comme cela arrive lorsqu'on fa- 
proche les extrémités des fil» positif et négatif 
d'une batterie , entre lesqnels ce circuit est 
interrampti, l'action mécanique qaî réaaite de 
lear choÈ peut les faireTéunir, avec tons les si- 
gnes d'une combustion violente (i). Ce prin- 
cipe d'action, et la probabilité qae les bases 



(i) A l'appui its iàtf» de l'auteur tnr l'inRueitcfl 
ra^anique du mouvi^Taent , »iir Ipi nfBhitt^* chImiqueM 
rOMS riierOfw le Tail tî connu , de la poMibilJté de Ure 
cKatiEFerel- bouillir Hans 4tne catuerotle de Cuivre les acides 
végétaiii , mTiS qu'ils atiaqiietkl l« m^iàl ; Idndi* qtié d 
en bi<ae *^|ourner silr lui cei acides , Iranqtiltet el i 
froid , i(i ne tardent pi^ii oxider el i diisoudre te même 
tpëtal .eiififoduiri! cesiela«î danf;ereux dans l'écono- 
mie flnimnle. On ne peut expliquer ladiflërence qtt'ei) 
admettant que , dans te prettiler cas . le tnouvetneni du 
calorique mce.ndant au irawr» du ib^isl « h?nèttnli^nt 
la surface Mp^rieura de cetui-ci les tnn\fe%i\e* de l'a" 
flide , le» repouMo conlinMlUmeiU , er eAipèche qu'elles 
n'arrivent au dejçré de ïwiainaer nécessaire* l'aclion d» 
l'alEnité qui produit la combinaiion ctiïiàique ; ainsi ^ 
snalgré l'sffinilé moniellc suppose , di-s deun' fluïdei 
f^alvaniques , il« ponrmieni passer impunément k cit< 
l'un de.l'autte ,lon<fù'iU:aonl agiUsd'un mcnivcinefit ne 
pide en'sens opposa. (E) 
Se. et Aiu: Vol. 6«: N-. 4. JWe. i8i5. V - 
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■ des ânldw galvaniqnes ont de grands rapporte 
avec foxigène et l'hydrogène, peuvent noo« 
condoire à nons former one idée passable- 
ment exacte de ceux des effets do galva- 
nisme qoi se rapportent à la combustion. 
Mais les résultats les ptns embarrassans à ex- 
pliqoer parmi les phénomènes galvaniqaet' 
sont'» dit,- on, le transport invisible de di- 
Tertet sabstances an travers de milieax 11- ' 
quides. ' , 

D'après le point de vtte sous lequel nous 
avons considéré l'objet , il doit y avoir sU 
moltanément un flpide distinct, qni aban- 
donne la pointe de chaCan des deàx fils 
métalliqoes, à l'endroit où le circoit est în- 
terrompo , lorsque ces fi(s sont placés dans 
on miliea liquide, qui est an condnctear 
imparfait. Et pvoar entretenir' cette circula- 
tion , qui est évidente , chacun des deux 
fluides doit tacher d'atteindre le fil oppQsé. 
à celui qi^'il virent de quitter. II est dqne 
extrêmement ptobable , que les forces de 
ces courans s'oppoiant l'uti àl'aatre, donnent 
lieu à ces pouvoirs dé décomposition qui se 
inanifestenc avec- tant d'énergie à l'extrëmit^ 
de ces fils conducteurs.. 
. . Ces considérations générales .nous saggè- 
lent Tine manière nouvelle d'envisager les 
phénomènei galvaniques, hypothèse dont la 
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probabilité sera d'aatant plus grande, qu'elle 
s'appliqaefa mieux à ceux des effets do gai-' 
vanisme qai ont été jasqa'i prêtent lei pliu 
difficiles à expliquer. ' 

Par exemple , sî l'on pent rendre rahoit 
par cette {lypcj^hè^e de ces deox grands faits 
galvaniques , savoir ; le transport invisible 
d'une matière acide et alhaltne au travers' 
de divers milieux liquides ; et l'apparition 
des gaz oxigène et hydrogène aux pôles op- 
posés d'une batterie , lorsque les fils qui les 
terminent sont séparés par 'une Éoibnne' 
d'eau, longue de plusieurs^ieds; l'épreuve' 
sera passablement décisive: 

-Or, si nous partons des carsictère« qàî 
irïenneni d'être attribués â6x 'fluides galva-' 
niqoes, le transport invisible de cette ma- . 
tière acide et alkaline dans des directions 
opposées , est nne conséquence de l'hypothèse 
même; car, si la base du fluide dit positif 
est analogue par sa lîatare au principe oxj- 
éène , ce fluide transportera probablement 
au iRuide négatif, par l'influence de l'affi- 
nité, la paftie alkaline d'une solution saline^ 
qui sera décomposée au fil positif; et il dé^^ 
posera la plus grande portion de cette ma- 
tière transportée, en arrivant au fil négatif,- 
qui recommence la partie métallique dd 
' circuit. •. • 

. Y 4 
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NoOf avona mppoaé aoeû que I» baie éa 
fluide négatif avoit beapcoop d'analogie avec 
l'hydrogène, oo la .natare alkaline; en con- 
aéqaence, ce fluide peut, par sa force d'af- 
finité, emporter ta portion acide d'une ao- 
lution laline quelconque décçunpoiée à l'ex- 
trémité négative de la batterie , ven le £1 
poaitif, et dépoter là cette matière acide* 
en entrant dana la partie métallique du eit-, 
cuit. Ce procédé d'échange se continoe pro- 
bablement joaqu'à-ce que la partie alkitline 
de la solution toit toute ramassée .autour 
du. fil négatif, et la portion acide, aatoac. 
du fil positif de la pile. Le même ptincips 
cxpltqae 1^ séparation des gaz oxigène et hy- 
drogène aox pôles opposés d'une batterie» 
quoique séparés par une colonne de plu- 
lienra pieda d'eao. 

Lorsque l'efn est décompofée par l'action 
galvanique et qs'on voit paroitre deux gaz. 
distincts aux. fila oppoaéa , quoique aéparés 
par urt intervalle considérable rempli d'eao, 
un de cea gaz doit avoir été transporté d'une 
tnaniére inyiaible d'un. fil à l'autre; ou bien 
Veau doit «voir été décomposée àfhaque-fil, 
et, celles de ses parties constituantes, qui ne 
se manifestent pas à l'endroit oij s'opère U 
décomposition doivent avoir été tellement 
changées et modifiées pat l'inâaeQce Je la 
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batterie y qu'elles ont pu ètfe transportée! , 
înviaiblement au travera de l'eao. Cette der- 
nière opinion quoicja' assez nouvelle, s'ao- 
corde avec ce qui précède » et est fortement 
corroborée par le transport d'autres sabstan- 
ces aussi bien que de celles qu'on vient de 
-mentionner. Ainsi , d'après cette manière do 
concevoir la chose, l'hydrogène de l'eau dé- 
coimpDfée au pôle positif de ta batterie * 
seroit transporté par le fluide positif vers la 
fil négatif, et libéré en y arrivait; et d'au- 
tre part , t'oxigène de ta portion d'éaU dé- , 
composée ao pôle négatif, seroit transporté 
pïr l« fluide* négatif ao t>ôle positif, où il 
wroit' déposé ; et l'on et l'auird monteroient 
«lors en bulles dans l'^u, sous lé caractérs 
«t l'apparence des gaz oxigène et hydrogène. 

Ces conclusions sont appayées pat ce fait, 
•avoir: que tous tes corps ramassés et libé- 
rés antonr de chaque pôle d'une batterie, 
possèdent des propriétés caractéristiques telles^ 
qu'ils deviennent soumis k l'aflinilé attrac- 
tive des floidei galvaniques; étant donnée 
It tiature particulière et constitutionnelle de 
l'on et l'autre de cet fluidei, telle que nous 
l'avons supposée (i).. 



fi) Htnt an petit Euai r^cemineiit publia sur l'élsc- 
tricité, )'m iftcM de monlrtc ta probabilité q» Im Buh 
X3 
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La preuve qoe noot avons tous lei joQn , 
<|« la powibilitê àc \a m^tamorphoae des' 
corps les pins deiuei «n d'aotrea^ d'one r»- 
_tex4 indéfinie, par lateu-le action da calor 
xtqne , fait naître natturellement l'idée qa'ane 
grande variété de combinaison* peot prorcr* 
ntr de l'anion de ce principe avec des. élé- 
ment de Tean encore inconnu». Et parmi lu 
.compoaéi.de cette classe, il n'en est pu 
dont ^'existence soit pins vraisemblable qoe 
jces composé* éminemment élastiqoes qui., 
selon* tonte probabilité forment les Baià» 
galvaniques; ils paroissent former la chainoQ 
entre les corps gazenx connr»-et le oalotU 
que; en patcicipant an caractère constitor 
tionnel d«s on*, et» la nature sobtile sti 



dei ikAriqne*, escilés'par la marine ordinkîra , lont 
conpoiét é'atte gramb quantité âe uloriqae iniiHM^ 
meMt ïmît i um petiie portion d'Q(i|^m et de nilr»t 
cène ou edrele , tirées da l'airaoïphère par l'action mé- 
canique du cylindre et du frottoir. Petti-èi(ï qne , ai la 
ntachine étoîl conilrotte de manière que le cjrlindn 
pfll être placj et lfe*ailler dam Rivera |^, le fintd» 
électrique iicité iu» ote difiérrniet drconsnatee, 
■noatrennt, dans ion aclion chimique, dei diSérencet 
qui conduiraient i qaelquea téiuttaU intéreauna. Et il 
n'est pas très- improbable que le» Ruidet gal*aniqnea 
■M BianifeiiaHent ansri qoelqnea diSérencea de attC' 
lire s'il* éloiwit «Kcitéi par des sgens diveis» dwins 
dsfii cette vue particulière. (A) - 
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l'action locomotive de l'aotie. Et il n'est 
point iniprobabie que dans une période fu- 
tare de la science , lei fluides électrique et 
galvanique ne soient considérés comme for- 
mant une ctatie nouvjsUe des corps gazeux , 
assez atténués pat diverses proportion* de 
calorique pour en recevoir des forces élet- 
:trtques différentes. 

.Ce ne sont pas senleihentles résultats ex- 
posés dans ce Mémoire qui appuient ce genre 
de raisonnement ; car ta série entière des effets 
galvaniques réguliers, aum bien* que diver* 
ses anomalies qu'on y a remarquées, parois-^ 
sent converger vers l'hypothèse mîseen avant { 
et la perspective d'expliquer d'une manière 
plaoïiible et simple la plupart des phénd- 
mènes du galvanJsnie sans avoir recoon à 
ctei principes gratuits on mystérieax>. donne 
beaucoup d'intérêt au sujet qo'on vient d'eU 
fleurer y en liant les phénomènes qai s'y 
rapportent avec plusieurs autres branches im- 
poruntes de la philosophie mcorcUe. 



y4 
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Oh tbe ELEcnuc fluid. Sor le fluidie élee- 
ttique. Par un aniatear de* recherche» 
physiqaca. (P}uloi.mag, Man i8i5 ) (i). 
( Traduction }. 



A Mr. TiLLOCH. 



Oc '*t ^3"i l'oavrage de Mr. Read, imi* 
talé : f^ue aommaire de l'éleetrîciti spontO' 
née de la terre et de l'atmospkire (1799), 
le pa§sage. suivant : «J'ai vii , il y a qbetqaet 
années , Mr. Volta obtenir tine tièB-peti» 
quantité d'électricité dei vapetirt gai a'ex- 
haloieitt d'on mélange d'eao , dliaile'-de vi- 
triol , et de limaille de fer. „ 
' }1 me paroitqoe cette manière d'exciter le 
jiuide électrùjue reiiemble be«ucoop i on pro' 
cédé galvanique. Il y a dana cette «xpérience, 
deux Itqoldei et on métal. L'aotear ne dit 



^i) Lei faiu «t lea id^i que renfenattce coun «r- 
licte ont tant â'*nalo)(ifl avec le conienu de celui qui' 
pré^de , que nouf avant cfu devoir l'im^rar 1 b Miiie, 
pour oflJrir un enteable plus c()mt>lei k la n^dliatioii 
de ceux de noir lecieurt qin meltent de fiotérét à ca 
^tan de re^rche*. (R) 
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pas si les ingrédiens ëtoient placés dans an 
vase métallique. S'ils l'étoient (ce qai n'est 
■gaères probable) il y aaroit là ane grands 
ressemblance avec les procédés galvattûjues' 
ordinaires, en «opposant qae le vase et la 
limaille âppartiris^ent à des métaox diffé- 
rens. 

On sait fort bien qn'on obtient des effets 
électriques en laissant tomber des charbon* 
ardens dans on vase de métal qui contient 
de l'eao. Ce fait ne se rattache-t-il pas aossi 
à ce qai paroit constitoer le galvanisme ? J9 
Toudrois qu'on répétât ces deux expériences, 
en prenant note exacte de toutes les cir- 
constances et des résultats, je crois qi^'on 
pourroit y découvrir plosieurs faits intâres- , 
sans. 

Si dans ces expériences, on dtsposoit oh 
nombre de vases, à la manière des couron- 
nes d* tasses de Volta ,'peat- £tre (car je 
n'avance ici qu'une conjecture) obtiendroit- 
on , comme dans l'appareil de Volta, une 
accumalaliqn plus vi moins considérable ds 
fluide électrique. 

Il me semble qoe quetquek électricien» 
ont désiré qu'on adoptât pour désigner le 
fluide /électrique une dénomination formés 
d'un seul mot. Je n'en connois pas de meil- 
leur que le FuLGORiQue, c'est-à-dice, la 
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matière qai occasionne l'éclair* Et qnpiqae 
je n'admette pas voloniieri lei dénomina- 
tioni nouveltes, je hasarde de proposer celle- 
ci. On pourroit tantôt dire le fulgorûjue seol; 
ou bien le fluide Julgorique t ou èUctriquei 
afin de conserver la synonimie. 

Il me semble que depuT* qaelqae temps 
les deux états d'électricité , positif et négatif 
ont été .considérés comme des états de.con^ 
Jensatinn et de raréfaction ; et cela me sem- 
ble irés-à-propos; car, la plupart des phé- 
nomènes électriques présentent beaacoop 
d'analogie avec ce qui se passe dans les ex- 
périences pneumatiques ordinaires. l'enten- 
drais indiquer par ce rapprochement , qa'tl 
■e pourroit qoe les phénomèties qu'on ob- 
serve fiissent l'effet d'un fluide élastique 
Condensé qui se ]portefoit viplemmtnt sur 
une autre portion dn même fluide qui se- 
Ibit dans an état con^rattvement plus rare , 
. ec qui produiroit ainsi on équilibre de den- 
sité. Si cette opinion étoit fondée, ne poar- 
roît-il pas arriver (ainsi qa'on l'a suggéré il 
y a déjà long-temps d^ai votre Rscoeil ) 
qae le conducteur qui est attaché au coostïn 
6a frottoir, dans la machine électriqoe pâ- 
s'tive et négative , jouit le même rôle que 
le récipient, Sans la machine pneumatique 
ÔQ pompe de rareJacUon ordinairiïî et quel* 
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condactear qnî eie devant le cylindre frotta, 
reprétemât' le récipient de hi pompe de con- 
densation. Je goometf cette idée à U médi- 
tation de vos tecteân, et je aoUieite l«tiri le- 
Biarqaei. 



CHIMIE. 

Oh certa^ih products, etc. Mémoire 
■Di quelques prodnits obtenni de lï dia- 
tillation da bois. Par J. Maç Culloch» 
Démonstratenr de chimie ài'Ecole mili- 
taire de Woolwch. ( Transaetiont de la 
Société géologique , Vol. II. ) 

( Second extrait. Voy. p. a3i de M vol.) 



J-*'aut£Ur se persuade qoe fa reasera' 
biance apparente qoi existe .entre le goa-, 
dron végétal et les vrais bitamèa minéraux, 
est ptotdt one illusion spécieuse , qu'ans 
véritable analogie ; et comme elle ponrroit 
induire en. erreur dans l'examen de la ques- 
tion si souvent débattue , de la converaioa - 
des matièrea végétales en houille, il met 
quelque soin à établir les caractères de ces 
diverses sutnunces, de manièfe à évitât tonte 
confusion. 
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* D'abord, il sépare âes bitumèi trois oH . 
qaatre lobstances minérales , qui en diffè- 
rent essetitiettement , sous les rapports chi- 
miquea et physiques, et qui sont d'ailleurs 
assez rapprochées les unes des antres ; ce 
apnt .Le «Dccîti , la mellilite, et lesTéshtca 
fouilesde Cologne, de Bovey, et de High- 
gate. Les deux premières sont plus analogues 
entr'elles par la propriété qu'elles possèdent 
de fournir un acide particulier; et quant 
aux trois dernières, on peut douter si elles 
ne sont pas plotât des végétaux ensevelis 
^aiM des sols d'alhivion , que des véritables 
jnJDéranx, 

L'auteur Belève:.contre ropinion des chi- 
snistei, qui croient que l'absorption d'une 
certaine dose d'oxigène peut convertir le 
tiaphte, OQ le pétrole en asphalte; ou que 
les bituoies les plnv solides proviennenc de 
Voxigénation de ceux qui le sont moins : il 
est beaucoup plus disposé à croire, que les 
différences entr'eux proviennent des propor- 
tions diverses d'hydrogène et de carbone, 
qoi entrent dans leur constitution chimi- 
que ; mais on ignore si ces variétés dans 
les .compositions sont dues à quelque ac- 
tion de la chaleur, qui auroît volatilisé des 
portions d'hydrogène , ou à d'aatrei «ausei. 
Des expéiiencei saEl'épaUiiiie'rneat des huiles 
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essentielles, poairoient jeter qoelqne joDr soi 
cette question. Et il faat remaïqoer, qu'il 
y 2 une diffécence ' entre les sobstances pro-' 
duitea artificiellement pal la distillation d» 
la honille , et tènss ànalogoes fournies pac 
la nâtare; aijisi lé pétrole artificiel est beau- 
coup plos sotuble qae le naturel dans l'ai-. 
cool. ' ' _ 

L'auteor se résnme en considérant la Houille 
dans ses diverses variétés conime an bitume„. 
qui, d'après certaines différences dans sa com- 
bustion , passe par degrés insensibles , de- 
puis les échantillons les plus gras Ai celle 
de Newcastle , jusqu'aux plus secs de celle 
de Kitkennjr; et qui doit sa solidité, comme 
ses autres modifications , aux circonstances 
particulières sous lesquelles il a été formé, 
aux ctiangemens qu'il a subis poitérienre- 
ment, ou atix snbstâncei avec lesquelles il 
•'est trouvé accidentellement mêté. La fa- 
culté de fournir le naphte par la distillation 
doit plutôt être considérée comme le' carac- 
tère qui sépare une' des extrémités de la 
série, de l'autre; et', il seroit, ajonte-t-il^ 
aussi correct d'appeler la houille un conv* 
posé de charbon et de naphte , que de la 
composer de charbon et d'asphalte. 

On trouvera de plus , chtmiquemeM par- 
' lant, que les lïombrease^ vaciétéa de ce icotm- 
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btutible diffiâreront eatr'ellci par leoM. pro- 
portions relative! de carbone , comparé aoK 
autres îngrédieiis ; précitémebt - comme ott 
a troavé que daDS i'aspbalte, les proportions 
d'hydrogène , d'aiote , et d'oxigènê relative- 
ment au carbone-, n'étoient pas les mêm^ 
que celles qu'on trouve dans le pétrole on 
.dans li! naphtev 

Le dernier anneau de la chaîne des com- 
bustibles est, chimiquement pailant (i), l'an- 
thracité,qai,ii l'on regarde comme lut étant, 
étrangères les terres qoilni sont mâlées^necon-' 
tientguèresqqedocarlîone.L'antenrconsidère 
tous les combottibles de la natpre dethouÛles 
comme ne formant qu'une seule famille, dont 
les deux branches les plat distantes sont le 
naphte et l'anthracite ; tet dont les iogrédrçiu 
principaux sont le carbone et l'hydrogène; 
les. proportions relatives tte ces deux élé^ 
mens donnent à tontes tes substances ioter- 
médiairos.Ieur caractère p.articulier. Il y a 
bieii dans li s^rie an intervalle un peu grand 
«Btie l'asphalte et la honiUç grasse; mais l'au- 
teur le croit plus mécaniqne que chimique , 
et plus apparent que réel. - . 

'((^ i-'autcarmel A bien gnilfl ûire:C«tt« r^rfevcai 
BmVmIcV'xI • ou.^ologiqueflient parlsnl,!! préaenc« ■ 
de l'anibracite eit le plus «tfUHOt Ua ligne (fabKiice. 
de ta bouUle. (ft) 
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Ici TauteD^ ciitiqae assez sévèr^enl le 
procédé employé par Kirwan poar analyser 
la hooille, qai consUfoit à projeter des por- 
tions de cette sabstance sur du -nitre en fu- 
tien. Effectivement, les'conclusions que pré- 
tendoit tirer ce célèbre chimiste des résultat! 
observés reposoïent sur la supposition gratuite, 
que parmi les composans de la houille ^ le 
carbone seul avoit la propriété de faire dË- 
toner le nitre. 

.Après avoir exposé dans de beaucoop pIlM- 
grands détails que ceux dans lesquels on peut 
entrer dans un Extrait , son opinion sar la 
coiistitotion chimique des- bitames, propre- 
menl dits , l'auteor arrive à ane cla^e de 
combastibles fossiles , dans laquelle toute 
trace d'organisation Végétale n'a pas disparu» 
comme dans les bitumes ( en y comprenant 
les véritables hooillei) mais où l'on retrouve 
au contraire d'une manière plus ou moins 
évidente, des signes d'organisation tellement- 
apparens , qu'on doit hésiter à ranger ce» 
substances dans la classe'des minéraux, «t 
les laisser plutôt dans celle des fossiles orga- 
niques. On les distingue assez h'teiï par la 
dénomination de lignitei. A l'une des extré- 
mités de cette série se trouve le ja^eC, dant 
lequel les traces de l'origine végéule sont 
bien pçès d'êtxe effacées ; 1^ lartatbtand , «^ 
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l«t Tariétii d« houille brane, en y ciimpre- 
tiatit la terre de G)logne, lient pardegréi 
inicntiblet te jajel avec, le boit et U toprbe 
submergéi. Lei expéilencet antérienret de 
Taateur prouvoient que la matière analogn* 
aa bitume, que fourniuent les végétaox ex- 
poiéi , en vaset cloi, 'à une températore éle- 
vée , diffère eiientiellemtnt do bitume vé- 
ritable ;-et que la tolabilité de cèlui-ci dans 
le niiphte en le «eul moyen de les distiit,- 
gqer- Pour s'as>urer de l'exactitude de ce 
léactif, l'auteor mêla te pétroJe de la houijle 
avec l'huile noire du bois, dani diverses pro- 
portions; et il les sépara l'une de l'autre pac 
l'intermède du naphte. Ce procédé fort sim- 
ple lai donnoit l'espérance, non-seulement 
de découvrir tes progrèj de la hituminîsation* 
depuis la simple tourbe jusqu'au jayet, mais 
dereconnoîtreti dans les recherches faitpspar 
d'autres chimistes sur ces substances , il ne 
se seroit poiiït glissé de confusion entre 1« 
bitume végétât et le minéral , lorsqu'on le» 
auroit examinés l'un et l'autre par voie de 
distillation. 

Dans ces expériences^ la tourbe et tonte» 
tes variétés, ainsi que la houille brune, co- 
lorèrent fortement la lessive de pousse; et 
ce même dissolvant ne produisit aucun effet 
lor le jayet m le sortaibrandi Le naphte, 
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oa l'alcool n'eurent d'action que lar le lignite 
résineux de Bovey, dont ces disso^vani en- 
levèrent la résine. 

Ensofte, l'autear Boamit cm diverses «obj- 
tartces à la. distillation, espérant, par ce pro-. 
cédé, établir, non-seulement le fait ^ majf 
les progi:è8 de la bituminiiation. 

Du boïa submergé, tiré des tourbière», du 
Cumberland, donna nne huile brune ,^,0^1 
àvoit l'odeur du goudron de bois et n^ se 
dissolvoit pas dans le naphte. .Il p'y .i^o\t 
donc là point de changement en bitume. 

Une tourbe compacte comme de la poix, 
donna une huile fétide ,, dont l'^deuF ne 
ïéssembloit à celle d'auç.on de» gov4fon» , 
et qui étojt légèrement miscible an naphte. 

La hoiiille brune ligneuse de Bovey, donna 
tine' huile d'une odeur particulière assez- res- 
lemblante^à celle dii goudron de boij ^ et 
elle parnt beaucoup plu» «oioble danf 1^ 
naphte que la précédente, La partie inso- 
luble conservoit l'odeur do goudron cfe boii, 
dominant celle du naphre dont elle, étoit 
imprégnée- Il y avoit ici ut? second pas veri 
la biluminisation.' L'auteur considère, la ré- 
sine de ce lignite, à laquelle on a donné ré- 
cemment un nom particulier, comme un 
produit naturel des bois dont ce* coucha» 
• Se. si Ârtt.Vo\. 60. M». 4. JDie._ i8iS. » - ■ 
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d'allorion lont principalement campoiéei^ 

L'hatle qui diititla du jayet fut plut pa-* 
lante qoe toute* let aQtrei , et elle ayoit 
une forte odeur 'de pétrole; elle parut auui 
loVuble dam le naphte que l'est le pétrole 
inème. Il faut remarquer, que toute* lei 
■ubitancei éprouvée* ci - de*sus donnèrent 
beaucoup d'acide acétique à. la dîitillation f 
caractère particulier aux matières purement 
végétales. ■ 

- L'auteur infère -de son travail, que le* mo- 
difiealions'pVoduit'e* par Taction de TeaO sut 
le*' toArbes DQ sur les bois submergés, d4- 
Wi'orftrent qdé fcèt'agerit suffit à les convenir 
en sïkbstances caPâbtea'de donner du bitumç 
à la distillation. Il attribue les mêmes résul- 
tats au jeu des aMnttés entré \ oxigène j l'hyr 
drogène,et le carboné, pendant la durée des 
•ïèclés , sur les maitèré* ligrienses* t]tii coni- 
■tituent les cbuches àe'la houiUe de Bovey, 
■et h là' déioxtdation graduée de ces matières, 
iqoi en a été' h conséquence. Le chimiste 
ne peut répéter ces grandes expériences de 
la nature" , parce qu'il, né peut disposer de 
l'êléiiiènt du térfipi. 

Mais Tactîon du feu , biert plus rapide 
'qUe celle de l'eau, et, dans laquelle on peut 
imiter de- plus près les opérations de la na- 
tucOf pouiioit peot-êtie faire naître de vrais 
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bltDttiea des matières végétale* convenable- 
ment •oaniHe» à cet agent. Là conjecture 
«it d'autant ploa ipécietne , que les beltea 
expériences de Sir. T.- Hall sur les effets de 
la chaleur et de U compression parotsgent 
l'appoyer(i). On «e rappelle qu'elles étoienc 
en partie destinées i fournir des données 
pour résoudre cette même question , et que 
Sir J. H. rapporte qn'i) obtint de la houille, 
en traitant par son procédé de chaleur et de 
compression, de la sciure de sapin; et qu'il 
changea du bois en une sorte de jayet par 
.le même procédé. L'aotear croit reconnoitre 
dans ces produits les substances que Ioi-\ 
même a obtenues par la distillation des mï- 
tiérea végétales, et qui, toutes resiembtantes 
-qu'elles sont aux bitumes, en diffèrent es- 
sentiellement dans leurs propriétés chimi- 
ques. Pour ne conserver aucun. doute à cet 
égard, il a cherché à répéter une partie des 
expériences du savent Ecossais ,' en enfer* 
snant dans des canons de fusil des snbstan.- 
ces végétales sur lesquelles il avoit refou^é 
des terres propres i absorber tes acides, et 
i fournir plus de chances i la véritable bi*. 
tnminisation des matières ligneuses. II a tou- 
jours obtenu du goudron végétal , et poinc 

(i) Sùjtî BiM.Brit. X..XXVJI.p.sg9elsuiv. 
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de vrai bitume. II periiite en coiuéqoeneo 
à concluce qae c'est l'eaa * et non le feo ^ 
qui a converti let matière* dont l'origine vé- 
gétale est indobitable} en vnkbitomet dans 
l'intéiieuc de la terre. 

Lei expérience! citéet avQient montré qQ« 
le feu de noi foucneaox ne change point I* 
bois en bitome ; et les procédés de la na- 
ture paroissent prouver qae l'ean peut, à la 
longue, produire cet effet ,- et que le jayet, 
celui des Itgnites bitomineox qui se rappro- 
che le plus de la honille par ses caractèrei 
chimiques, est le résultat de cette action. 
Mais il y a encore an* distance considéra- 
ble du jayet à la houille , minéralogîque- 
ment parlant. Le fea ne poorroit-il point ex- 
pliquer cette dernière conversion! et son ac- 
tion sur des couches de lignite* et de tourbes, 
ji'auroit-elle point converti , nos pas le bois , 
inaii la. matière végétale , déjà bitumînisée 
.par l'eau, en vraie houille i'.L'ïQtear s'est 
proposé la. question, et il a cherché à la 
*\-soudie par expérience. Considérant le jayec 
.comme le lignite le pins bituminisé , jl a 
cherché , par un procédé analogue à celot 
.de Sir J. Hall, à le convertir en houille. I[ 
a introduit du jayet pulvérisé dans des ca- 
nons de fusil , entre deux couches de glaise 
de Stoarbiidge forteçaent refoulée» et dei- 
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inée non-ieolement à exereer^uiie pression, 
mais à absorber nne partie du pétrole > qui 
•e volatiliieroit, et en se convertisiant en g-iz 
hydrogène aaroic po faire éclater le canon 
svec violence. Ces canons ètoient de fer de 
• Saède , et on les maintenoit à ane chaleur 
rouge modérée , jasqu'à-ce qa'ils se fendis- 
sent. On les retiroit do feu à l'instant et on 
les refroidisioic dans l'eau pour arrêter ta 
volatilisation do bitame ; la crevasse étoit 
pour l'ordinaire assez étroite pour que l'ap- 
pareil pût £tre refroidi à temps. Après quel- 
ques essais infructueux, l'auteur parvint à 
obtenir une^usion parfaite du fayet, qui prit 
tous leS' caractères de là houille, et montrott 
même à sa suiface l'impression des irrégula* 
ritéi du canon. Ce produit avoit l'odeur, 
l'inflaramabilité, et la fracture de la houille ; 
et brûloit comme elle. Quelques écluntHIoni 
paroissoient secs , d'autres , gras ; mais en géné- 
ral on ne pouvoir les détacher du fer sans lei 
briser en petits fragmens. Deux circonstan- 
ce) de ces expériences métkent d'être re- 
marquées. Dans un ou denx cas, oit la cha- 
leur avoit ^é trop forte , an« portion' dii 
jayet avoit été réduite en charbon, qui de- 
mearoit attaché à la houille factice; de plus, 
la glaise étoit toujours, noircie jusqoes forÏE 
loin du jayet, et conrertie eit une matfère 
Z 5 



n,g,t,7l.dM,GOOglC 



331 C H I »! E. 

compacte, reifemblant par ion odeot et n 

Conmtance aa «chiite bitamineax natorel. 

M Ainii donc, ajoute l'auteur, ta cotiTer-^ 
•ion do boii bituminiié par l'eau, en vérita- 
ble houille, poorroit être l'effet d'nne con« 
•oltdation opérée par le fen. Je laute à • 
completter lea preuves de cette théorie à ceox 
qui en ont déjà prit la défense, ayant ét4 
conduit ven cette recherche , non point aved 
intention mait par l'enehaînement de met 
expétiencet. „ 

Le résida da gosdron ligneux passé à l'état 
de hooille , ne renembloit point au charbon 
ordinaire, mais beaucoup plus à la pVombli 
^ ginei il en avoit le lustre» et il crayonnoit de 
même le papier. La matière étoit gonflée > 
écailleuse, et altirable à l'aimant. L'acide 
muriatique en tiroit da fer, ainsi qn'ïl !• 
iih de plusieurs variétés de plombagine, e( 
le résidu reuembloit à la plombagine après 
qu'elle a été soumise i l'action des acides. 

Cette matière charbonneuse étoit très-dif- 
jScile à incinérer ; elle laisioit finalement pouf 
résida on oxide ou plutôt on carbonate d« 
fer* semblable à celui qae fournit la plom-* 
bagine; c'eit-i-dire, qu'on poocroit consU 
dérer ce bitume chaibonné comme une plom- 
4>agit]e artificielle. 
^ Cette formation de plombagîno inontn 
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qu'il existe entre le carbone et le fer one grande 
affinité, même dans des proportions très-dif- 
férentes de celles qai constituent l'acier. Mais 
pour produire cette combinaison il faut que 
le carbone soit oni avec pne autre sa bstancc 
lonqu'on ]e présente au fer; c'est-à-dire, 
qu^il ait été rédoit par une combinaison préa- 
lable à un grand degré d'atténuation chimi- 
que. 

Mai) d'oà provient le fer dans ce com- 
posé ? L'auteur l'attribae principalement 
aux vases dans lesquels s'opère la distillation 
du bois; ce métal demearf uni à la poix vé- 
gétale lorsque l'acide acétique en a été sé- 
paré. Ce qui nous apprend, pour le dire en 
passant, qae si dans l'analyse v^étate par' le 
feu on croit troaver le fer dans le caput mor- 
tuum charbonneux resté dans la cornue, on 
peut fort bien se tromper, et ne pas le cher- 
cher où il est , c'est-à-dire , dans les produits 
hailcDx et bitttmineiuc de la distillation, avec 
lesquels il s'est volatilisé. Pont décoavrir avec 
certitude l'origine do fer, il aaroit fallo ré- 
péter les opérations dans des vases de verr* 
ou de porcelaine; mais l'aotear n'a pas cra 
devoir en poorsuivre la recherche plus loin. 

On sait que Fabroni a trouvé 90X envi- 
'Tons de I^aples une sorte de plombagine qui 
se forme dans l'eao. £lle se composa août 
Z4 
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dant le* fonderies de fer, et les partîtanid» 
l'origine ignée dei honillei, ont «upposéque 
I2 plombagine avoit été le résultat du con- 
tact da greenstone fonda et dei cooches de 
hoaitle. L'aotear n'admet pai cette opinion, 
et croit qu'indépendamment da fer et da 
charbon il faut quelqu'autre agent on qnel- 
qu'autre circonstance |>our composer 1« car- 
bure de fer. 

Il propose de déligner le gondron on U 
po))c, résultant de la distillation des bois, 
par une dénomination particolière « déjà 
connue dam les arts, mais que tes chimistes 
n'ont pas encore employée. C'est le mot 
de histre. D'après le Dr. Levis on fait lé 
bistre avec la io?e de tous les bois ; d'au- 
tres preicri vent exclusivement celle de hêtre; 
les fa1>ricans employent les suies de tontes 
sortes. Les artistes qui ont fait le toor des 
montagnes d'Ecosse connoistent fort bien la 
variété de cette substance qoi remit l'inté- 
rieur des chaumières du pays. 

Cette origine rend la couleur qa'on ob- 
tient très-variable; et les fabricans ne con- 
noîssant pas la nature chimique du bistrt 
ne savent point le préparer, malgré les pu- 
rifications prétendues, et mystérieusei aux- 
quelles ils' le soumettent. Les expériences 
rapportées dam le Mémoire de l'aoteor 
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mettent lar la voie de procédés direct* et 
raisonnéf. Le défaot le plui comman- de 
cette coalear e>c one léparation imparfaite 
de l'huUe eHentielle, et par coniéqoent on 
rapprochement vers le goadron , qoi lai 
donne une ténacité et ane adhérence au pin- 
ceau extrêmement tncommodet. Quelque- 
fois elle tire beaucoup trop sur le jaune ; 
une couleur brune qui s'étend bien et avec 
transparence seroit une acquisition ptécienie 
pour les artistes , et ils lauroient beaocoup 
de gré ao chimiste qui procureroit aa bistre 
les qualités de la sepia. Or, en distillant oa . 
faisant évaporer l'huile du goudron végétal» 
d'apiès le procédé indiqué, on obtiendroit 
une couleur qui donneroit tontes les teintes, 
depuis le bistre le plus chaod jasqa'ao noir; ~ 
en même temps, et leton le degré d'ébol- 
lition qu'elle a éprouvé , la substance perd 
beaucoup de sa ténacité ou visCoitié. En la 
traitant par l'alcool on obtient des résultats 
assez semblables , et le résidu évaporé est - 
égal en intensité à la sepia , et sans aocnne 
viscosité. Voilà deux moyens de perfection- 
net cette matière colorante. 

Peut-être vaudroit-il la peine d'essayer si 
l'on ne poorroit pas produire des variétét 
Dtiles en couleur et en qualité par la dit- 
tillation d« diven bois. L'auteur a fait qwU 
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qae> euait lor )e saule et IVane ^ les cleax 
bail qu'on charboniiv pour la fabrication de 
la pondre à canon). Sa solution dam la les- 
live de potaste oa de *oude, composition 
analogoe aax savons résineux , fait l'office 
cTencre, paria noirceur, et ta flaidité aa 
d^ré convenable. Ni le temps, ni les réac- 
ttft acides on alkalins ne l'attaquent , et 
c'est one qualité précieuse dans ce liquide, 
trop souvent d'une teinte fugace dans ses 
compositiotu ordinaires. Le mélange de bistre 
et de tonde paroit particulièrement propre 
an dessin en camayea, parce que ce com- 
pote n'est point une poudre tuipendue dans 
nn liquide , et eit exempt des défauu que. 
let artigtet reprochent à toutes les cooleurt, 
composées d'après ce dernier^ principe. . 

On peut encore substituer ce noir i l'a*.-. 
shalte pour le vernit it l'huile; et dtfsous.danti 
1 alcool et fortement chauffé aprèt.ton appli- 
cation, il fait on trèt-bon vernit pour la tole. 
L'aoteurtermine, en recommandant aux pra- 
tjciisns de faire sur cette substance des estait 
ultérieurs en la combinant avec l'ai^halte, 
la lacqoe, ou te« gommes j on obtiendroit 
peut-être ai Qti- det, compotéi plot utiles et 
3. meilleur marché que ceux qui tout ac- 

tuelleip^t dam le cmmamce. 
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Oh THE LATE PLAGUE, fitc. SoT la peste qni 
a eu. lieu dernièrement i Malthe. Par 
Joseph Skjnnsb , Eiq'. ci -devant chiinr* 
gien des priaonnîera de guene à Malthe. 
{Phil. mag. Avril l8i5). 
( Extrait ). 



A l'époqoeoù lapesteie manifesta à Malthe» 
quoiqae cette itie fût déjà dans le fait nne 
•orte de colonie auglaite , les indigènes n'i* 
toient pas encore â portée de concevoir le 
système de précanùons à adopter, et encore 
moins de s'y soamçttre. lit ne vonlarent 
même croire à l'existence de ce fléaa que 
lors qu'il eot déjà fort étendu ses ravages. 
Le peuple s'entassoit dans les églises , sans 
vouloir entendre raison sur les dangers de 
ces rassemblemens ; on faisoit des proces- 
sions dans les nies ; les p^rens ou amis des 
pestiférés les visitoîent sans sbrapule ni pré- 
catKiont;on déroboità U police aatant qu'on 
le pouvok les victimes de pins en plusnom- 
bienses de lacontagionj qui se propagea atnaî 
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non-Molement dans la cité Valette ma» dani 
la plupart dei TÎUagci voiiim, avant qn'one 
autorité paluante et ptotactrîce pût l'oppo- 
■er i se* progrès. ' 

On ne •' étonnera donc p» >i ce fléao, qaî 
a désolé Malthe pendant plasiean nioii,«t 
a paué ensoite dans l'iale de Gozo , a tur- 
toot attaqaéleiindigènei. lia épargné presque 
toos lea Tares et les Grecs qui réiidoient dans 
la capitale , et plas particolièrement encore 
les Anglais. Cétottponr les habitani on mysrëte 
încompr^enstblej qae des Protestans qui, 
en tenir qualité d'hérétiqoes , dévoient être 
les objets particuliers des vengeances do 
Tout- Puisunc', fussent comme privilégiés 
dans cette circonstance ; et il est de fait, que 
trois femmes anglaises seulement, dont deoz 
de la plus basse classe, et an médecin, qoï 
aVxposa à Gozo de la manière la plus impru- 
dente , ont succombé à la maladie. Parmi les 
militaires anglais on seot corps en fut attaqué. 
La plupart des familles anglaises se retirèrent 
à la campagne ; et ceux qui restèrent i la 
ville , sans y être obligés par quelque fonc- 
ùon publique , y firent preuve du déroue- 
ment le plus louable, et on pourroit dire le 
plus héroïque, en concourant de leurs per- 
sonnes â toutes les mesures de pbliee ten- 
dantes à piévenii la propagation de ce 
fléau, 
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Le foct Manoe) litaé en hce de la cita 
Valette, de l'autre côté de la baie , fat le 
premier réceptacle des pestifétét, qç'on jr 
envo^yoît de la ville en attendant qae lei 
lazaret! entient . été préparés. On constroiiit 
enaoite des hottes en plein air dans les- 
quelles on diiiémina ta population des qnaf' 
tiers de la ville les plus infectés. Avant qo* 
.ces dernières mesures eussent reçu leur exé" 
cutiotî les malades se trouvèrent en ttt^ 
grand nombre dans le fort Manoel ; et il 
$j manifesta une tomplication de sjrixiptôineff 
et entr'autres un satjrriâsii qui attaquoit les 
malades des deux sexes, et rendoit les pré- 
caotiong et .le traitement encore plus diffi- 
ciles , car il falloit eu agir avec eax comitae 
avec des maniaques. 

JLe Gouvernement choisit plusieurs mé- 
decin» maltais (qui le qualiBent de Profes- 
seurs), pour soigner les malades du fort 
Manoel et visiter les maisons suspectes dang 
.la ville. On leur accorda un traitement con- 
sidérable ; on sépara les quartiers par det 
, barrières poor diminaei la possibilité des 
- communications } chaque famille devoit res- 
ter chez elle, et y recevoir, avec certaines 
précautions, les comestibles qu'on lot pro- 
cuioit aussi avec les plus grandes précaa- 
^ona. En on mot t le Gouvcinemenc prit, et 
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^Teciuccéa^ les; métarM 1h plat Mgcl que 
■Hntérlt publie poovoit eitiger. - 
- Oh flvoit Itea d'tcpérer qu'on obriendroit 

'Aet médecin) realtaït^ si libéralsment traités, 
qaelqnet détail» lar leur pritique^ et leart 
n)oyeiucarati&,inai»ori ncpQtrierïkpprendi^ 
d'etfKi Gen'eitpacqD'iUn'ea»entpoQr la plu- 
part fsitd'auez bonnet étadet; mïii, comme 
boulevertéi à l'apparition d'un mal redou- 
table qo'il faltoit.attaqUer en fafce sftna l'avoir 
jamais- connu qu'en -théorie; et n'bsant 
«approcher anez dei maladet pour les in- 
terroger ïvec détail et examiner attentive* 
jnenc le» symptômes y il I«dt eût été difficile 
de toivre on traitement bien raisonné «t 
d^en rendre compte. L'un d'edxy le Dr. 
Gravagna, est mort pendant le toan de fa 
ieontagion, piait iï ' nVst pM prouvé qu'il 
fttt été «ne de «et vietimei. II est Fort re- 
gretté; 

L'atneqt met «n oppothion' ttvec cette 
marche incert^ne et timide', le beau dé- 
veuetnent d'un .de set eompdtrtotes , le I>. 

• Sayer> qui, jadisi à îépoqoeda )a grande peste 
àe Londret , en 1 665 , déclara <)a'il étoie 
prêt i braver tout les danger» , et ne ce«u 

-point de donner toBt ses soinifflux panvrei 

- comny aux riches, pendant toate la dorée 
do fl^au, auquel il cal le bonhear d'éob«f>- 
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per. Emr'autrei prétefvatîrg, il biivoit enioro 
tant de chez Int On verre de vin de Ma-* 
déce , et une aatre rasade du (néme vin, en 
commençant ses toornéei. Enir'autrea exem- 
ple! de la timidité des mcdecini maltais 
l'auteur cite le cas de l'un d'eux , qm s'ar- 
rêtoit i seize pas de son malade, et l'exa- 
minoit avec une lunette d'approche. Il le 
quettionnoit probablement , mais on pei^t 
douter qu'il entendît tes. réponses. 

A la demande dn Gouvernen;ient on en- 
voya de Smyrne plusieurs praticiens Turcs 
et Grecs, qui se montrèrent plu otile^, 
lion' qu'ils eussent dn coniiotisances bieii 
étendues; mais l'habitude de voir des pcsti- 
'férés' les rendoit bien plus actifs et plus 
ha'rdfis dans les sotns qu'on attendoit d'çnx. 

dontre' l'opinion de ceux qui croyent 
qu'on n'a la peste qu'une fois, l'auteur cite 
le cas d'un domestique français, aui en eut 
deux attaquça bien distinctes, et réchappa 
de l'une et Taotré.' ' Certains individus ne 
sont pas SDBceptibles de la prendre- On les 
't'echçrche' à' Smyrne, à Alexandrie , et dans 
'l^ï villes de l'orient où la peste est comn^e 
endémique , pour les charger du soin det 
pestiférés^ , 

On vit parmi les praticiens étrangers les 
pïos ' hudis , un médecin napolitain qiti 
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avoit particQliêrcment obiervé la peite en 
Turquie et en Grèce; il n'héiitoit point à 
•'approcher des malades, il caatéiisoit les 
bubons, et lorsque les symptômes inflam- 
matoires s'étoient calmés, il prescrivoit l'U' 
sage ft'équent des cordiaux et des alexîphac- 
maquei. 

Deux corps furent attaqués dai\s les trou- 
pes anglaises; le troisième bataillon de U 
garnison, et le régiment de RoUe, tout corn* 
posé d'étrangers. Ici Jes médecins anglais se 
distinguèrent àl'envi, et l'hôpital niilitaire, 
'sous la direction de l'Inspecteur - général 
'Ralph'Green, fut administré par tout ce 
que la science et le zèle le plus courageux 
purent réunir de moyens préservatifs et eu-' 
laUfs. Ancun des employés dans l'hospice 
ne prit la maladie. Tous se baignorent, fré- 
quemment et se frotto'teiit d'huile chaude ; 
les soldats étoient soumis aux mêmes pré- 
cautions. On y joîgtioït de fréquentes ablu- 
"tions de vinaigre et, d'eau froide, . , 

Ce ne fut pas à Malthe mais dans l'isle de 
Gozo, où il avoit été envoyé., par le Gou- 
vernement , que succomba le Dr. Mac-Adam. 
"Spn zèle pour l'avancement de la science 
l'entraîna à faire au lazaret des visites « 
fréquentes , et à s'y abandonner tellement à 
toutes les recherches de détail que loi sug- 
^ géroïC 
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géroic son atdenc désir do t'instroire, qu'il 
périt, l'une des dernières victimes de ce 
fléau qu'il avoit trop peo redouté. 

Outre les symptômes qui caractérisent la 
peste, elle en offlre d'autres, à l'époque de 
son invasion, qui ont de l'analogie avec ceuK 
de cette fièvre bilieuse rémittente qu'on ap- 
pelle sur les côtes de la Méditerranée la fièvre 
du pays, il faut lui appliquer au commen- 
cement, le même traitement antiphlpgisti- 
que, qui convient à ces fièvres; la saignée 
et les évacuant pour diminuer l'action qui 
te porte'au cerveap,dont l'oppression, accom- 
pagnée de stupeur, «t de délire, est Tun des 
p^çmiers symptôniçs de la peite. Si les 
caractères inflammatoires se calment , eC 
si le mal prend une tournure favorable, te 
traitement reste le même pour l'une et l'autre 
fièvre, sauf ce qui appartient aux tumencs 
et autres signes caractéristiques de l'infec- 
tion.- Ulstadius , qui écrivoit en i5q6, et 
Sennert, qui a recueilli tout ce qu'on avoit 
publié, sur la peste jusqu'au milieu dn dix- 
SQptièuie siècle, ont exactement décrit I et 
symptômes 'tels qu'ils se sont présentés i 
nous, et, indiqué le traitement qui nous a 
paru réussir, le mieux dans notre pratique. 
Plusieurs personnes à Malte , et entr'aa- 
Se.rtArts.Vol.&o.H". 4. Die. littS. A.« 
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t^es lin- négociant Anglais, aRirmoïent qn'îttf 
poavoi'crtt reconnoUte dam an îhdivldtt , 
avant qa'il eût aperça chez lui -mênK^aa- 
con indice d'attaque prochaine , et aa mi- 
lieu de lei occapation* ordinaires, qa^lqao 
chose de symptomatiqûe et d^ liiùvage dans 
le regard, qui atinonçoit l'invasion d^u maL~ 
Et quant à sa promptitode dans certains cas, ' 
l'aateur cite celui d'un Maltait, qu'il vît mat-' 
cher, en apparence en très-bonne aantï^ dans ' 
les roea, jusquéi as carré dit da Comefva-' 
toire. Là, il' s'arrêta tont court, n'ayant de 
forces que ce qu'il lui en falloït pour ne 
pas tomber; on le soutint de chaque côté' 
pour l'étendre sur le Brancard sar lequel 
on te porta à l'hôpital'. Ses yeox étoient à 
moitié fetmés, son Visage déjà cfune pâleui - 
.mortelle, et' l'expression de tous ses traits 
annonçoit une fin très-prochaine. 

Malgré ce. qoe la plupart des auteurs qoi 
ont écrit 'sut ce sujet, et en t)artîcalier MM. 
Baldwin et Thornton ont avancé sur l'efB- 
cacité des frict'iont d'hoile comme préser- 
vatif; et en dép'tt de l'exemple souvent allé- 
gué, des marchands d'haîté de l'AfriÉiuc, qu'on 
dit exempts da danger de prendre là peste, 
les frictions d'huile ctiatids n'eurent {>as à 
Malte , dans la première période de l'infec- 
tion ,' tout le luccèï, qu'on ne pat -point 
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Itésiter à leur attribuer ensuite. D'après les 
nombreux essais faits de cette pratique , 
tant dans la Cité Valetre ({.ne dans le reste 
d,e l'isle, on peut affirmer que ces frictions^ 
convenablement administrées, sont un pro-, 
phylaçtiq,ne presqne certain. Après un lavage 
d'eau et de vinaigre bien complet, on fait 
la friction, avec une éponge imprégnée d'huile 
aussi chaude qu'on peut la supporter, en te- 
nant les yeux fermé», pour éviter l'irritation 
gendant qo'on frotte le visage ; on répète 
l'opération au moins 4^ux fois par semaine, 
t{ on garc^e ion linge gras pendant l'inter- 
valM " Nous devons rendre, dit l'auteur, 
à un jeune homme très -intelligent , Mr. 
'j'horntoA» sous- quartier-maître de l'armée, 
et, neveu * ■ miniitrç du même nom, 

de dire vojoit partout, le livré 

de EO.np main, recomihander avec 

an zèle &. ces utiles frictions. Et 

par^ijes t qui se distinguèrent émi- 

neintpen temps d'épreuve , on doit 

enfpre c Matihew Fletcher , négo- 

ciant Anglais, qui chaque fois qu'on Jui in- 
diquoit une maison infectée , s'y rendoit dç 
suite, et engaçeoit .par les plus vives ins- 
tances, e^t en fçiiriiiîsàijt les moyen» là oii 
lis manquoienc,. les habitans de la maison 
à commencer ces frictions salutaires. Le li- 
' '". ' ' ''- ' ■ " Aa a 
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tnUat fijt « que lorsque la peste cDt ceiaS 
kei ravagei^ il put produire une longue liate 
decaa dam letqacls , sans une seule excep- 
tion , tons lei individai non attaqués avant 
leifrictioilS} avoient été préservée par ielles; 
tandis que, là où elles ' avoient été négli- 
gées , rinfection avdit gagné et emporté sne- 
cessivement tooa les individus qui deméa- 
Toient ensemble. „ 

Nous citerons , d'après l'aoteor, d'antrei 
cas tiès-frappans , à l'appui d'une pratique 
qu'il parott qu'on né tauroit trop riecona- 
mander. Dana une famille de la Cité, com- 
posée de sept individua } et d'une domestî- 
que, le père, et te fils aîné, qui n'avoient 
pis manqué une des processions, et qui de 
plos avoient visité inconiidérément' un pa- 
rent déjà atteint de la contagion, y Kiccom- 
bèrent' presqu en même temps. Le reste de 
la famille, l'ecoorut aux frictions d'hiiile dès 
que les premiers symptômes parurent' dans 
la maison ; et quoique ces individus n'eus- 
sent p6int cessé de communiquer avec les 
deux victime) de l'înfeÉtïon , tons lui échap* 
pèrent. ' 

. Un coutelier Français, qui avoit sept en- 
fans , avoit marié l'aînée de tes filles à xm. 
individu, qui prit ta peste d*nn voisin, porte 
à porte ; la seconde des filles en fut auwi 
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atteinte. Les deax malades Ruccombèren t - 
presqu'en même tempa. Le reite de la fa- 
mille échappa, grâce aux frictions, .qui sau- 
vèrent même la fille aînée , grosse à moitié 
terme , et qui soigna son mari pendant le 
peu d'henres qui s'écoulèrent entre l'invasion 
da mal et sa fatale issue. , 

Un Maltais , chargé d'une famille nom- 
breuse, reçut chez loi son frère malade, sans 
coupçonner qu'il fût attaqué de la peste; 
il lui donna sans hésiter les soins les plat 
9SÛdai. Mr. HifT, pharmacien de la garnison, 
chez qui le Maltais avoit été domestique , 
ayant eu connoissance de cette imprudence, 
fit de suite administrer les frictions dans toute 
la famille. Le malade infecté moorot, mais 
la famille entière fut sauvée. , 

La confiance du Gouvernement en ce pré- 
servatif devint finalement si complète , qu'il 
fit disposer à chacune des barrières de la 
ville un local , où l'on administroit les fric- 
tions gratis, à t«as les soldats du poste , et à 
tous les individus qui entrolent ou sonoient 
de la vrile pont leurs affaires. 

Le Piémontais Alexis, qui. a tant voyagé 
pour recueillir des secrets, a pul^é un nom- 
bre de recettes contre la peste , dam les- 
quelles le itorax entre presque toujours. L'an* 
teuc étoit fçrt curieox d'en faite l'eisal, mû 
A« l 
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xnalheareu<em«nt on n'en trouvoit point, ï 
Malte, ni liquide, ni à félat solide, softs 
lequel H porte te nom de storax calaniite(.i]. 
II ge persuade qu'une pratique à laquelle 
'une longue «xpérience a doniié de ta re- 
puiatîon doit être véritablement i^Iutaîre', 
à moini que des preuves convaincantes d's 
contraire ne puissent être altégnéeg ; ce qui 
n'» point. lieu dans te cas présent. Un Turc, 
qui paroissoit instruit en médecine, dtstrt- 
booit à ses amis dans ta Cité , des morceàa'x 
d'une substance noire', qui retsembloit à de Ta 
poix^e cordonnier, et dont le storax étoit l'un 
dés ingrédiens principaux. On devoit porter 
ces boules au bout d'une baguette , et tes 
sentir de temps en 'temps, ou bien les'pai- 
tri r dans les mains, de manière saris doule 
qo'une portion de cette matière leordeineu- 
rât adhérente. On recherchoit avec beau- 
coup d'empressement ce préservatif. Maïn-> 
tenant , il faut remarquer que les pastîtles 
dites du Sérail, et d'autres anjuleltes d'un 
grand prix en Turquie, sont' d'one co.mpù- 
sition analogue. On peut donc présumer, 
que ceux qut'orit hiis ces parfums à la mode 

' (i) C'egI 'de ^oréx liquide dont lei mangeurt dt fiu 
' t'enduiftcnl la lanj^us et le gotier pour les préserver du 
- ««nlacl des charbon» ardeiH-qt/Hi pron&nent iiopuné* 
nent dsot tew boucha. (A) 
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avoient ea vue qu«l(;fDe chose de plus qae 
de procarei on simple ornement , ou un 
ionet, seul point de voe sont lequel la pta- 
part dei Turct qui s'en .amuient le consi- 
dèrent. 

Le goudron ordinaire , substance qai , ert 
«a qualité de bitume , a des rapports avec 
le storaxj quoiqu'il soit loin d'en avoir le 
parfum agréable, étoit employé comme pré* 
•ervatif par. an Grec * qui extrçott le dan- 
geceax métier d'ensevelir les morfs. Il.avoit 
toujours les mains et les bns eodait» de 
cette matière* Mr. Thomas , chirorgJMn de 
la garnison , et l'on des In^ecteors de santé, 
désigna ce Grec à L'aateor , connue ayant 
.travaillé impanémcnt en ,qaalité d'ent^rreor» 
peifdant toute la dorée ..de Ja .contagion; 
tandis que la plupart de_f«i cfinoaradet y 
avoient soccombé. Il «e^i^lerni^, ^ns ce- 
«ai I que la préseniie do gQodrqn , fermant 
tous les pores dans les parties? Mpoiées an 
contact pestilentiel , empêchoit l'aijhésion 
et l'abiorption des miasmes. On tronve one 
pratique » qui a des rapports avec l'atag» 
du itorax et du goadton, , recommandée 
dans an vieux ouvrage devenn très-r^are et 
et intitulé |a Ménagère anglaise, en ces ter- 
mes." ^n temps de peste, il faut sentie sov- 
vent un bouquet fait avec les fils d'an 
Aa 4 
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cable détordu.» II est bien vraisemblable, 
que c'eiE la préience du gondron daiu ce 
booquet , qui ioî procure sa qualité pro- 
phylactique, si on veut l'admettre comin* 
réelle. 



ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 

A TaEATISE on THE ECONOMT OF FUEL , etC 
Traité sur réconomie du £ombaitibIe« et 
la diirribntion de la chaleur | sur-tout dans 
remploi de la vapenr pour le réchauffement, 
■ et la dessicalion artificielle; avec plasiec» ■ 
tables Oiuelles.et un Afpehdœ contenant 
des observations sur les foyen de chemi- 
nées , les poêles , les thermoUmpei , le» 
fours à chaox, les fourneaux à dislillaiioit 
rapide , et les chatidières d'évaporation. 
Par ROBERTSON BUCHAHAN , Ingén. civ'd. 
Glasgow, i8i5, 1 vol. 8'. avecfig. 
C peraier extrait. Vojt p. i^ de et ml.)' 



XJans le» objets divers que renferme V^p- 
fndix qui nOut réite à examiner, objets qui 
sont dans uii rapport plus oi^motns direct avec 
l'économie et le meilleur emploi da cùmbok- . 
tible, noos noos bornerons à ceax qoi fonr- 
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nissent à des applications hors de l'Angle' 
terre. Et d'abord , il 'est qoeition des che- 
minées; et qaelqoe commune qoe toit main- 
tenant cette inYenrion en EDrope,.raDtear 
prouve assez bien qu'elles Jtoient ïnconnoes 
aux anciens; et il n'en trouve des traces qae 
dans le ifio^en âge. Une inscription décoo- 
verte à Venise prouve qu'elles y étoient con- 
naes eu i347, année oh un tremblement 
de terre en fit tomber plusieurs. L'auteur 
remarque une différence notable dans la ma- 
nière de réchauffer les appartement , selon 
les zones géographiques. Lés poêles sont d'un 
usage presque exclusif dans le nord; tes che- 
minées t dans les latitudes moyennes d'Eu- 
rope, comme en France et en Angleterre; 
et dans les pays chauds , on se contente 
d'allumer dans l'occasion des brasiers por- 
tatifs. 

Franklin,, et ensuite le C. de Rumford, 
ont écrit sur les cheminées , qui sont res- 
tées long- temps bien imparfaites. Le Dr. 
Desagaliers, qéîèbre physicien , les avoit pré- 
cédés en I7i5 dans on oovtage devenu fort 
rare , et qui n'étoit gnères que la traduction 
d'un antre plus'rare encore, publié en fran- 
çais par Mr. Gauger; qui , dans les sept cons- 
trôotions différentes de cheminées qu'il pro- 
pose, avoit décrit d'avance à>peu-prés tout 
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te qa'on * ccq avoir . inventé depau ; JQw 
qoei.t'ft y compri&f lei ta^aax de. chaleur. 
L'aatear , analytant et qoi ae pa«u ta 

■ibyer d'one cheminé^ ordiiiaiie , lOQntre'fort 

-bien. 'qoè la chaleur, qa'on en eipère , et 
qui le dégage Âxnt U combattion « te di- 
TÏie en deux parts, dont Tone rt.yonne di- 
leçtement dam la chambre , et comte 1^ 
laltde» qai environnent le foyer, d'où elle 
est Téflecbic dan* l'appartemant ; l'aatre sé- 
lève dam le toyaa de la cheminée avec le 

.coorant d'aic qoiymontej d'aotant' ploi r^- - 

.pidement qo'il etf plo* ^aod ; et celle-ci 
eit toute perdue poor l'effet caloti&qoe. Bien 
plui, son aiceosion même est la cause d'an 
remplacement continoel de l'air chaad a«- 

. Cendant, par on air firoîd , qoî arrive p«r 
tontes les avenoet possibles ; et qqi , occq* 
pane la région la pins basse ( cotnme plfis 
pesant qae l'air chaud ) procore a.ax piedi 
et 3M.TL jambes cette sensation pénible qa'o/i 
Àproirve t\ souvent dans les chambres à ch^- 

, minée , où l'on est quelquefois grillé d'an 

. c&té , et gelé de l'autre. 

Ceit dam ..quelques. parties de L'Irlande, 

, qu* l'auteur a remarqué la comtractîpn qui 
remédie te mieuK à ces défauts. Elle est pa;-' 
ticuUê rem ent* applicable à la combasûoil du 

.charbon de pieire. II. eit placé dans une c»- 
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Vite qoi a pen d'épaisseur, de manière qa'U 
présente beaucoup de sorface du côté de 
la grîHe antérieure qui le contient. Oern<ife 
le combustible et au-dcBsoa > la plaque dU 
'foyist se recourbe en avant , en forme da 
niche i^oûtée , au 'hatit de laquelle esc nhe 
assez petite ouverture par où s'échappe la 
fumée, et avec elle le moins ds chaleur 
possible. La forme «oàcée de la plaque fait 
'qu'elle le réchauffe beaucoup , et qu'eJle 
'rayonne'» chaleur en avant dans la cham- 
bre , en addition à celle qui vient directe- 
ment du combustible ; et , pour que la fa- 
mée n'hésite point à entrer dans le tnyao, 
dont l'àuveriare est étroite, on fait déborder 
par fe bas la partie inférieure et antérieure 
de ce cariîil, de manière que l'air chaud, et 
-la famée qu'il entraîne, eassent à redescen- 
dre pour arriver en avant dans ta chambre. 
'Le courant ascendant , d'abord après le pat- 
sage de l'espèce de défilé qu'il troave an 
haat de la vOûte , entt-e dans le tuyao or- 
dinaire de la chemthée. 

L'auteur recommàtide bfeaaconp une che- 
minée bien plus CaloriRque encore que 
celle dont on vient de parler; c'est nne pe- 
titf cheminée de fer foiidu, placée dans la 
grande, et là, surmontée d'une espèce de 
dôme, qui ne laisse de passage qa'aa toyaa 
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de U cheminée intérieure. Celle-ci, ftini 
petite et jireaqae partoat en contact arec le 
comboftible , qui y brûle vivement , parce 
qoe ton tirage eit uèi - fort , se téchanife 
beaocoopî et preiqoe toate n chalear* con- 
tenue et réfléchie par la voûte topérieare , 
va au profit de la chambre (i). 

Mais, aucune cheminée ne peut être com- 
. plétement calorifère » li l'on ne remédie pai 
à l'aipiration d'air froid qu'occaiionoent né- 
cesaairement let cheminéei quelconques. Il 
existe pour cela an moyen très -simple et 
trop rarement, employé , qu'on désigne soai 
le nom générique , de tuyaux de chaleur. 
Par ce procédé , loin de prétendre empê- 
cher l^entrée de l'air extérieur» ce qui, lors- 
qu'on poorroit y parvenir, ( avec beaucoup 
de difficulté ) feroit nécessairement fumer la 
cheminée , on fournit , au contraire , i cet 
air, libre accès par un tuyau , qui le pre- 
nant hors de l'appartement , vient circulet 
par dessous et par derrière des plaques de 
fer qui entourent le foyer, et sont fortement 
chauffées par la combustion. Le courant d'air 
froid se réchaoffe par ce coptact , et arrive 

( I ) Mr. HoSER ; oMKlisnd de fer , dan* Frilh S^f «et 
Sobo , i Loadrei , t dans «on nugaiin , uns grande 
wiiié de ces ckenuniei plai w noini commodei oa 
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plas OU moins chaad,'danB la chambre, à 
laquelle il ne tarde past procurer ane tem- 
pératore trèa-doDce.' 'Il faut avoir soin , dani 
la constraction , de disposer les condaits, de 
manière t^u'iti /oOTreiA vun bas qo'îl -est 
possible dam l'iniéneor de l'appartement;' 
parce qae l'air c^âad nionté toajdori, et ne 
d^taice point Tait' ft-oid, qoi reste au-des~ 
stfoi. H y à ceci de particuttèrement favo- 
rable dans le système des tuyaux de cha-' 
leor appliqués aux -cheminées, c'est que'pln» 
le £ea est vif, et par conséquent faspiration 
de l'fcir extérieur forte, plus aassi cet air' 
alAue avec rapidité dans la chambre, et y 
apporte la cbateat dont il' s'est imprégné i 
ton passage dans- le labyrinthe chaud qu'on- 
l'a forcé à parcourir^ Il n'y a d'ailleurs rien' 
perdu de sa pureté , et il contribue au re- 
nouvellement silubré de celui de l'appaite- 
mént: * ■ ■ . . 

"Passant aux poêles, l'duteor en' dirtingoe 
deux clasiei : d'ans l'une , )e poële ( ordi- 
nairement dé fer) est d'un petit volume, 
rhaïs bn le chauffe fortement (quelquefois 
fusqu'à rongir) et souvent on loi adapte un 
système de t'aj^aux qui ' par leur longueur 
et leur chaleur , continuent en quelque sorttf 
le poële. Dans l'antre chisse, lepbëlecons- 
iitue une ma»e soUde ploi oa moins con- 
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■idéjïble, qui «e dVDff» UnMmeNC par U 
combuation fiiUe i rMiUrieor, *<iU q«i one 
fgii cécbauffée procure «omma ao iwtj^in 
de chaleor, qui la d^ttiboa eiuDÏte pir.<ï«.. 
gré*,, et pendant un tetnpa pins oq moine ' 
long, à l'ail environnant* La preoitère claue 
eu fait .en «<age eq .H^l^n^^ e.t daoa^MQf» . 
la partie teptentrionaiLc de l'AUeifwgnec*'^*'- 
laPologne; la seconde est «aritaut employé* 
plat.au noid, c'est-à-dire, en Suède > et en ' 
Ra^sie ; on y contlraitce^poftlcs maMift «or. 
4'ei^eUen( piincipet ; iliq^ériepr çu dittifibué 
d'uno manière tiès-ingénieoae, en. «an^iuE, 
altecua,tivement aicendans et desçead.<^s, d* 
n>ailière que le courati^ calorif^rç - qui té--, 
chappe an iqyer de la cbq^bastion est forç^ - 
4e chaiign .ft|éqaefnqrierit de direction,; el. 
de frapper, oD frottet un -qo^bre de fot-, 
fac^s, à chaçpDe dptqoelles il <;oqi[n.uniqpe. 
one partie de sa chaleur , et la leur laigiç.; 
eruotte. qo'U. n'est -presque, plua qpe tiède 
lorsqu'il lOfï finalement du pbèle. 

lyt^ji pojOf atteinflre Iç majûpiam c^n« 
l'eflpt calotUique d'un poële de la seç(^d<\ 
^pècç, fl f?ut rçanir à, son. influence iramè-. 
^iate on d^ecte,.c'est'â-dice>à.la chaleuc 
qo'il proçofe p^r le rayonnement , et paç 
son contact, avec h'm dp la chambre, le 
pj»tcé4é t\ e^cac^ - des tsyaax de chaleur j 
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ertren n'eit plus fticîle pour 'un poëlierin- 
t^li^eht. Il étibHt, sn bâimant le poële, on 
système de tuyaox intérieatt , en fer fon- 
dn , qui éontigu» aa foyer, te réchaaifent 
fortanrént pendaat'Ia coni bastion', et parti- - 
ctpent ientuite i la chalear dé toote U' 
niasse; cb i^stêAié communique, d'uneparc 
tn'ëc un' rayafa -qai vient du dehors, et' 
d'ancre part avec ou' on plusietlri orifîcei 
qui ('oavrent aa dedant, et où il tnffic de 
pr^ehter la tnaih on instant pour juger d* 
l'effet que' doit produire un courant d'air 
ati3st chaud entrant continuellement dans la 
chambre. Four en accélérer et rendre uni- 
forme l'arrivée, .il est utile de pratiquer aa 
haut de Tune des croiiées , un trou muni 
d'un moulinet, qni laisse sortir Taîr de la 
chambre, à mesure que celui qui a circulé 
daiis les tuyaux de chaleur y arrive. Sanj' 
ciécte précaution , l'air de la chambre qui 
se dilate en se réchanffant, et qu'on suppose 
renfermé, l'oppose pins ou moins par son 
élasticité croissante, à l'arrivée de l'air ex- 
térieur an travers du système des tuyaux do 
poêle.' 

Il va sans dire que les poêles masslft doi- 
vent être munis d'une porte de foyer qui 
pnisse se fermer exactement, après la conr- 
buitioD} et d'une bartule as tiiyau de spr^ 
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tie de la famée , afin de protcrire tont coa- 
rant d'air qai traversecoît Tinténear du 
poêle lorsqa'il eit dianffé , et emporteroit 
ta chaleoc en pare perte dans le toyatf de 
la fumée, Il faat prendre garde de ne pas 
fermer cette bascule trop tôtj non-senle- 
nent on texpaie à la famée do reste, da 
combattible non coosomé, mais- au dan- 
ger d'eue asphyxié par les charboni encore 
ardens. 

La manière de chaofTer on poële, avec 
une même quantité d'un même con^basti- 
ble n'est point indifférente. Il faot toujours 
mettre à la fois tout te bois qu'on destine 
ao chauffage du jour ; parce que le calo- 
rique pénètre d'autant plus dans la maue , 
que sa deniité est plus grande. On com- 
prend aisément que ai l'on meitoit au foyer 
du poêle, bûche par bûche, le bois qui 
datt y être consumé , chacune y biûleroit 
tranquillement, sans chauffer les parois; aa 
lieu, que -si on les met toutes ensemble, 
la grande flamme qu'elles produiront pro' 
curera par son contact et son impulsion le 
pins grand effet calorifique contre les pa- 
rois internes du poêle; et pour le dire en 
passant, les combustibles les plus éminem- 
ment flamniiféres , seront toujours les meil- 
leurs pour ce génie de cbaufiiage. 

te 
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Le principe de» tiiyaux de chaleur pedc 
être diversement modifié selon lea ctrconi- 
tancei. L'autenr l'a appliqué en grand à dis 
'poêles destinés à réchauffer de vastes atfe- 
liera; danl ces poêles le foyer est entouré 
d'un dôme en fer fondu , autoar duquel OA 
dispose tout le système des conduit* de 
chaleur , arttstement arrangé pour qae l'air 
extérieur, en le parcoorant, soit forcé de 
s'appliquer contre an grand nombre de sur- 
'faces chaades. Ces [ïoëles sont décrits en 
détaif, et avec figures , dans l'ouvrage ; mat» 
'il paroîc qu'aujourd'hui, te réchauffement 
'^ar la vapear est préféré dans les grands 
'établissenrtens , comme étant à l'abri des 
dangers do feo. 

L'articl« des fours à chaox n'est pas un 
des moins intéressans de l'ouvrage. Dans les 
pays où la chaux est fort employée cd^me 
engrais , sa parfaite préparation, et l'éconAipie 
^^ s combustibles, sont des objets tmpor- 
^MHs. L'autenr décrit', avec figures, ceUK 
' qu'a établis on grand propriétaire , Mr.' Mon- 

- teath i dans la' vallée de Closebum-, ssr la 

- rivière Nitb. Il a substitué aux four» ordi'- 
naires , larges et peu profonds ^ des foun 
dediH-hait pieds de haur^ etde'forme'-ellip- 

' tique , ^^ssez résseniblans aux hams ifour- 
■, .ye,et-4rtj.VoI.6o.N«.4.iWc.i8i^. Bb 
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ne^QX «nlployés à l'exploitation des minn ~ 
de fer. On les charge de même par le haot ; 
l'orifice tupérieDi est on qaarri d'environ 
quatre piedt et demi de côté ; il se rétiécic 
jtn descendant, et n'a que vingt ponces en 
bit près de la porte par laquelle on retire 
la chaox. Cette porte, ainsi que, celle dâ 
cendrier ao-desioos, est en fer,' et sascep* 
tîble de fermer exactement chaque onveir 
tare. En hant, sur la plate-forme, la bou- 
che du font fit recooverte d'un toit .en brif 
queS) qui a la forme d'an dôme conique et 
qui est percé an milien par une cheminét 
s bascule. Ce dôme a des portes latérales 
[K)ar l'introduction des pierres à chaux et du 
■ combaitible , et ces portes se ferment aonî 
.avec exactitude, de manière que la chaos 
une fois faite, non-seulement est i l'abri de 
l'humidité et. de tootei les inclémences de 
l'air j mais la chaleor s'y conserve long- 
temps lorsqu'il n'y ji pas de demande de 
chaoïFi et il résulte de cette conservation 
une grande économie de combustible lons- 
qn'on vient à reprendre le trayait. La chaax 
extraite par la porte inférieure denienre en- 
. core à, l'abri sous une voûte , jusqu'à - ce 
. qu'elle loit chargée dans les voitores. Ce^e 
disposition nous a semblé réunir tous lei 
avantages désirables dans ce genre d'expto^ 
taUou, 
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La latte qai t'établit loajoon entre lei 
intérêts particulier* et les lois fîsealei, à fait 
arriver les distilleries d'Ecosse à an degrS 
j]e diligence dans les opérations abaola- 
ment incroyable ^ s'il n'étoit' attesté par lei 
faits. L'anteor affirme * tn coromençant lotf 
clernier chapitre , qu'une chaadiére conte* 
nant 640 pintes^ r*itiplie de liqaeor froide, 
itt amenée à l'ébnllition, distillée en entier, 
et remplie de nouveau pour ane seconde 
opération , dans trois , et aa ptas trots et 
demi minutes; et la chaudière de Sso pin- 
.tes, en deux minutes et demie. L'objet de 
ce chapitre est de recueillir et dé constatei: 
les principes de construction, et les procé- 
dés par lesquels on obtient d'aassi éton- 
■ nans réiultats. En voici l'abrégé. 

Les chaodièrei ont beaucoup de surface 
et peu de profondeur; celle de B/fO pintes 
2 54 pouces de diamètre, sur 8 de profond} 
elle a environ | de pou. d'épaliieur métallique; 
.ton fond est plat, et mord d'on pouce et 
. âemii sur la maçonnerie. la grille est à 
.quinze poaces au-dessous, et occupe presque 
tout le vide do fourneau. Jasqoet ici , rien 
de bien extraordinaire} mais le. secret d^ 
l'effet ett dans le tirage énorme que produit 
une cheminée de soixante piedt dï haat, 
adaptée au'foDrneaa placé en dehors 'de U 
Bb 9 
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fheminit à troit .pieds de distance, et qaï 
cofnmuniqoc avec elle par un conduit d« 
troii piedt de larg^ t et deux pieds un poa- 
ce >t demi de haut. La cheminse a quatre 
pieds en quarr^ d« vide; et elle est don- 
ble;.l*intéTieure est de briques réfraotaîres, 
elle a neuf poi^çes d'épaisieur; l'extérieure 
de briquet communes, est épaisse de dix- 
ïiuit ponces au bas» rédoite à neuf en haDC; 
Jfis deux cheminées concentriques sont join-* 
les ['une à l'autre par des pstiu ponti en 
brtquçs f et l'air circule librement entre 
deux , de bas en haut. La dimension indi- 
quée est la. plus. avantageuse d'après l'expé- 
rience ; à quarante pieds , le tirage n'étoïc 
pas assez fort j au-delà de soixante il l'étoit 
Trop ; la flamme devenoît ingouvernable, et 
attaquoit le métal de la chaudière. On a 
trouvé , aussi par expérience, que lortqae 
1<( section intérieure étoit moindre de quatre 
pieds en quatre, la flamme ne montoit pas 
'assez vite ; et que lors qu'on la portoit à 
quatre pieds et demi, elle brûloit le fond 
de la chaudière. 

Pour les chaudières de simple évapora- 
tion , telles qu'on les employé pour la fa- 
)3rication de l'allin , l'auteur indique un pro- 
cédé qot accélère et régularise beaucoup 
cette opération. Noua l'avions imaginé il y a 



n,g,t,7l.dM,GOOglC 



RSCHAUFFEMENT PAE LA^VAPEUK. Sfig 
plus de vingt-cinq ans ; et le moclèle de 
notre appareil , qai fonctionnoit en grand 
à Genève , fut commaniqoé dans le tempa 
à Paris y où nous l'avons vu il n'y a pas 
bien long-temps dans la vaste e't riche col- 
lection du Conservatoire des arts et métiers. 
Le procédé consiste à établir sdi' le liqaide 
un coarant rapide d'air extérieur, aspiré snc 
le devant de la chaQdiére, formée en qoarré 
long, et oà on laisse un intervalle entre 
le couvercle et le bord de la chaudière tout 
' le long d« sa face antérieure. A l'autre exwé- 
mité le couvercle laisse un iritervaHe pareil 
où commence un tujraa ascendant en plan 
incliné à 45 d^rés, sooj lequel monte pa-' 
rallèlement le toyau même de la cheminée 
du fourneau de la chaudière; cehii-ci n'est 
séparé du canal des vapeitrs que par une 
mince lame de enivre , qui chauffée par le 
courant de l'air brûlé au foyer , chauffe celui 
qui emporte les vapenrs de la chaudière, 
et le fait monter rapidement, en produisant 
une forte et continuelle aspiration à l'ou- 
verture antérieure de l'appareil , où l'air ex- 
térieur te rue ponr ainsi dire, et rase , en 
façon de vent artificiel, toute la surface da 
liquide ; mouvement qui ^vorise singuliè- 
rement l'évaporation , en même temps que 
la présence da convertie empêche que des 
Bb î 
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<coq>i étrangert ne tombent dam le liqaide. 
Cet appzieit étoit employé à la deuicatioft 
dei terre* broyéet et mélangéei poar \^ 
fabrication dei poteriei blanchei, en imita- 
tion de cetl«i d'Angleterre. L'appareil décrit 
par l'aotear doit prpdaire lar le liquide os 
tirage bien moini - fprt que le nôtre ; parcf 
que le condpit de la vapeur te confond d^nf 
le aien avec celai de la flamme , d'abord 
an aortir de la chaadiére ; t^ndia que danf 
' le nôtre le* denx conduiu montent panU 
lèlement dam ntte direction inclinée , qqt 
procare au canal aopérieur nne bqnne par- 
tie de la chaleur de celai avec teqtiel il ^f 
en contact, en toi laiaaaptd'ailteQra apn 11)7 
dépendance aëroitatlquç * et one longof 
folonne chande , de laquelle rétolie Tur 
ceniion rapide et la forte aapiration. 
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M É L AN G E S. 

A SUMUART DESCRIPTION OF THB PROCESS^ 
etc. Description sommaire du procédé de 
l'Imprimerie parla machine à'vapeor, tel 
qu'il eit appliqué à Londres > à Vimpres- 
•ion du papier-noQvelIes intitulé le TimeSf 
par on témoin oculaire; adretsée au. Prof. 
FiCTET, l'un det Rédactenn de ce B>ecueil. 

Mr. 

Ï^APRÈS te désir que vous m'avez expri- 
mé, je me fais an plaisir de tous décrire , 
avec tout les détails qae je pourrai me re- 
tracer, le procédé de l'impresMon par la 
machine à vapeur, tel que je l'ai va prati- 
quer dans le courant dn mois de juin der- 
niec, à l'imprimerie dn Journal appelé le 
Tunes. La machine avoit été, à cette épo- 
que , en travail constant pAidant pins d'une 
année , et elle avoit pleinement répondu it 
l'attente des propriétaires. 

La presse est fort anaktgae à celle des 
imprimeurs en taille douce , et l'action 
s'exerce ea général pat des cylindres. La 
Bb 4 
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cage qai la contient a de six à lept pleJs 
de haut , et à-peu-près ta même largeur ; 
■a longueur eit de douze à quatorze pieds. 
Tooi le* cylindret qui en font partie aont • 
pUcét dans de* directions parallèles entr'elle* 
«t perpendicolairei à la direction longitudi- 
nale de la machine. Le principe d'action qui 
met ce* cylindre* en mouvement s'applique 
à leur* axe* prolongé* en-dehors de la cage, 
àa côté le plu* voisin de la roue principale, 
qae bit tourner la manivelle mise en ro- 
tation par le va-et-vUnt du piston de la ma- 
chine à vapeur, principe de tout le moa- 
vemeiu. 

L'BHCRE. Immédiatement au-dessus du 
milieu de la cage on voit un vase qui con-- 
tient l'encre ; elle coule par une ouveriare 
pratiquée aa fond, et qu'on peut augmm- 
t«r ou diminuer à volonté selon le besoin. 
An lortir do vase, l'encre tombe entre deux 
cylindres de métal , qui tournent sur leurs 
axes et lont à trè*-pea-près en conuct. La 
presiton qu'il* exercent tor l'encre la force 
à *e distribuer oniformément sur leurs *ar-- 
facea, et l'atténue con*idérabIement. De cette 
première paire de cylindre* l'encre pa*se sur 
d'autre*, qui l'étendenl encore davantage; 
•t finalement elle est déposée sut on cyltn- 
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dre recouvert de peau (i) ou de quelque 
matière souple propre à transmetcre l'encre 
aux caractères. Ces cylindres sont , autant 
que je puis me le rappeler, au nombre de 
six; d'abord, une paire qoj reçoit l'encre, 
du vase; puis un seul au-dessous de ces 
deux et qu'ils frottenl ; sous celui-ci , une 
seconde paire ; et finalement sons ces der- 
niers , le cylindre garni, qui T^it l'office dei 
tiinbaltes. Le cylindre de métal, qui te trouve , 
immédiatement sous la première paire a un 
double mouvement; l'un ^ de, rotation sut 
■mi axe, et l'autre, de va-et-vient parallèle- 
ment à ce même axe. Ce dernier mouve- 
ment contribue à étendre l'encre sur une _ 
plus grande surface, et avec plus d'égalité. 
Un des grands avantages de ce -procédé 
e«t la finesse qu'il procure à l'encre, et l'é" 
galicé remarquable avec laquelle elle se dis- 
tribue sur les .caractères; nniTormité Bien su> 
périeure à ce qu'on peut, obtenir par l'ac- 
tiou ordinaire de la main , sur-tout lorsque 



(i) D*ni t'Tmprinicrie da MM. Jt. Tarlor et C*. A 
Londres , on m's moniré , i )s piesw qui ■ ^l^ emplaj^o 
pour l!rer le Fae limUe du manuscj'it aleiftn<1rtn de la 
Bibl« , des timb.-il le* il'iniprtnieur ^ Tsil*! d'aprii un pro- 
ciHé nouveau , de ^o\\e de lin ^rouière . întpr^f^iée de 
colle , qui diiirtbuoient l'encra plu* uniforiDxménI que 
1*4 timbale* otdiuairei , couiettei de peau. ( I. W.) 
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rimpreoion eit trèi-rapide. Le tystéme de$ 
cylindres poar la diitiibacion de l'encre oc- 
cape environ dix-haît poucei oa denx pieds 
^e hauteur ao milieu de U cage; et les deux 
parties de la' presse, qui se trouvent de part 
ec d'autre de ces cylindres , se ressemblent 
exactement ; chacune a, pour ainsi dire, sa 
presse à rouleau ; de manière que l'ouvrage 
ae fait à double , avec les mêmes caractères. 
Le papier blanc. Dans chacune des deux 
légions de la presse comprises entre les cy- 
lindres à encre et l'extrémité, se trouve an 
grand cylindre de bois, de dimensions telles, 
que trois feuilles du papier à imprimer cou- 
vrent sa circonférence entière. Chacun de ces 
deax cylindres tourne bien sur ton- axe, mais 
leur mouvement n'y est pas uniforme; ils 
ne font à-la-fois qu'un tiers de révolution, 
et ils restent ensuite stationnaires pendant' 
quelques secondes. Leur surface supérieure 
pendant chaque arrêt présente toujdurt un' 
espace vacant, de la grandeur de la feuille' 
à imprimer. Un ouvrier, debout tout auprès 
sur une petite plateforme, a, à câté de lui 
un tas de feuilles humectées ; il en prend 
une par ses deux coîfis, il l'étend sur l'en- 
droit vacant, et l'y ajuste de la main. pen- 
dant qpe le cylindre est en repos.— Celui- 
ci lait on tien de toor;— on noovel eipac* 
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vacaqt se présente; il eit garni de même, 
etc. Lorsque la machine est en pleine et 
parfaite fonction , chacon de céi cylindrey 
imprime 55o feuilles par heure. Il va »nt 
dire, queles oovriers qai servent cette ma* 
chine doivent éirê très -actifs, dans le cai 
dont on vient de parler ; mais la marche 
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cylindre chargé d'encre , et sooa lei deux f 
qai portent chacan à leur circonférence* lei 
feoillea de papier qoi , preiséei lor lei ca- 
lactèrei, prennent l'encre que ceux-ci vien- 
nent de recevoir. Iti en prennent une non- 
Telle do>e en retournant, et la donnent im- 
médiatement au papier qui garnit le cylin- 
dre opposé, he* caractèreij dans leur retour 
de rextrêmilé vers le centre , ne touchent 
point le papier fine leconde foit ; le cylin- 
dre qui. le porte eat soulevé d'an ponce oa 
deux , de manière à laiiiet le passage libre 
à [a plateforme en-dessoua. 

La feuille imprimée. L'une des opéra- 
tions les pins singalières du procédé nou- 
veau est l'enlèvement des feuilles imprimées. 
Ces feuilles , au lieu d'adhérer an cylindre, 
ou aux caractères , comme on pourroit l'i- 
maginer , ae présentent avec leurs borda 
pendans dans la longueur da cylindre , 
immédiatement après qu'elles' ont reçu l'im- 
pression. Un enfant de dix à onze ans , est 
assis vers l'extrémité de la cage , le visage 
tourné du cdté du cylindre , et là , il est 
chargé d'enlever la feaille imprimée. Lors- 
qu'il. la saisît» il n'y a au premier instant , que 
le bord de libre , mais le tiers de révolu- 
tion prochaiii do cylindre libère la feuille 
tont-ik-fait j l'eaEint l'enlève alors et la met 
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tnr le tas des précédente», comme à l'ordî' 
naire. Une partie du travail de l'enfant con- 
siste à examiner si l'impression est parfaite « 
et si. on n'y voit ni tache ni défaut d'encre, 
et à avertir dés qu'il en aperçoit. Mais com- 
me la machine est toajours mise bien en 
état avant qu'elle commence à travailler, ces 
petits accidens sont fort rares. 

On voit donc que toute ta partie du tra- 
vail de la presse , qni n'est pas purement 
mécanique, est exécotée par les deux hom- 
mes qui garnissent de papier blanc les cy- 
lindres, et lès deux enfans qui enlèvent à 
mesure les fenilles imprimées ; lesquelles , 
dans le cours ordinaire de la presse, sont 
sn nombre de goo ; et dans les cas où il 
faut aller pins vite , de iiqo par heure. 11 
y a de plus on homme qui surveille la ma* 
chine à feu , et on antre, qui soigne la mé- 
canique autour de la presse ; sans comptet 
les mancenvres ordinaires , qui apportent et 
■emportent le papier blanc et imprimé. 

Le tirage, ainsi que je l'ai déjà observé, 
est beaucoup plus net que celtit qo'on ob- 
tient par les procédés ordinaires ,' lorsqu'on 
travaille rapidement. Mais la supériorité de 
la nouvelle machine esc sur-tout remarqua- 
ble dans la rapidité extraordinaire du travail; 
ce qai la rend lur-toat précieuse poor t'im- 
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pie^gion dei papleri- noùvellea et de tout 
ce qoi demande une grande diligence dam. 
l'exécDiion, et on tirage nombreux. Cepen- 
àanc , au mois de juin de cette année il 
n'y avoit encore que l'imprimerie do Times 
qni se prévalût do nouveau procédé. Les 
frais considérables de rétablissement de' la 
machine , et plus encore l'incertitode de 
l'action et de la dnrée d'une mécanique si 
nouvelle , a retenu jusqu'à présent ceux 
qui aurotent été tentés de l'adopter. Cepen- 
dant on peut considérer l'épreuve comme 
duement faite à l'imprimerie du Times y la 
iuachtn'e a^ant fonctionné sans intervalle et 
avec plein succès ' depuis le premrer jour où 
^le fut mise eu jeu.- Et pour prévenir tout 
inconvénient qui résolteroit d'an accident 
possible â l'appareil , les propriétaires l'onc 
fait construire à double; ils ont aussi déu:c 
machines à vapeur , chacune de la force de 
quatre .chevaux. On m*a dit que les frais 
d'établittement de chacun des appireiU Vé- 
'levoient à environ ijop Hv. sterl. 

Le mérite de celte invention ^partient 
à un Ailemandi, dont je regrette que le 
nom m'ait échappé. En arrivant à Londres, 
il ne tarda pas à troover des penonoes qui 
eurent assez de confiance ..en ses talctu.pour 
lui procurer des fgnds} et on prit one pa- 
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tente pour cette invention. Mr. Richard 
Tajlor, que j'ai nommé tout • à - l'heara 
comme ayant été chargé par lei Commis- 
lairei do Musée Britanniqae de l'impiessioa 
du manuscrit alexandrin , fut l'on dtfi pre- 
miers associés de cette entreprise; et c'est 
de toi que ]e tiens tes principaux détail! 
dont je viens de vous faire part. 

Ce seroit on travail soperflu , qoe d'es- 
sayer d'entrer dans les détails de la rnéca- 
nique sans avâir sous les yeax des plaTii 
exacts de tontes ses parties. Ad premier as- 
pect elle paft>ît très-'compliqaée; et mêaiCf 
en ayant l'original sods les yeox^ il faodroit 
probablement plusieurs heoret pour en dé- 
montrer les détails et exptiqoex le jea de 
toutes les pièces. 
Je mis, etc. 

I. W. 



n,g,t,7i.dM,Goqglc 



3 



MttKVG'KS. 



■Extract of a lettkr from Dvbum, etc. 
Extrait d'ane Itttre' de Dabliïi, sur l'é- 
tablissement d'on passage régalîer entre 
l'Angleterre et l'Irlande par des b«timen« 
à vapeur; commoniqaé aa Prof. Pictet 
l'un des'icdacteors de ce,R«CQetl. 



- „ JJe grand avantage qu'on ponfra retii^er 

- de l'établissement de paquebots à vapeur 
entre Dublin et Hoiyhead* a beaocopp 
occopé le public; et j'aî anjoiivd'hui 'le 
plaisir de' vodi apprendre qu'une compa- 
gnie (à laquelle j'ai prii p«t) «est formée 
pour exécuter cette entreprise. Les aotttJn- 
nairei sont ao nombre de :vingt-c4nq , et 
notre iapital est de L. loooo st. Nous avons 
commencé par faire mettre en construction 
à Glasgow detix bâtiment à vapeur > qaï 
coûteront chacun L. 35oo st. On a adopté 
dans leur construction plusieors perfection- 
nemeps, et quelquet-uns très-impoftans , 
soggérés pat notre célèbre ingénieur Mr. 
Rennie. Nous avons la protection do Gou- 
vernement ; et l'administration des postes 
not» confiera le ttantpott des dépêches; 

le 
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le (ecrétzire de iioli;e bareau des postes a 
pris une action dans l'entreprise. Les bâti- 
qiens partiront de Hoath , et nous espérons 
commencer ce service au mois d'avril pro* 
chain. „ 

. Le correspondant qui a bien voola noot 
communiquer ce qui précède» y a joint les 
détails curieux qui suivent sur le port in- 
diqué comme le point de départ d'Irlande. 
C'est à l'abri de la colline de Hoath qo'on 
a établi dernièrement un nouveau port, à 
sept milles de Dublin » dans le but de fa- 
cili^i le passage entre l'Irlande et le Pays 
de Galles. Ce port est sur la mer d'Irlande, 
entre le promontoire de Hoath et une petite 
itie appelée Ireland's cye ( l'œil de l'Irlande )< 
Lei bâtimens pourroTit partir de là dans 
tontes les périodes de la marée; et on es- 
père gagner trois à quatre heures sur la 
durée moyenne actuelle du passage. Les 
frais d'établissement de Ce port, s'élèveronC 
au moins à un demi million sterling (t? 
millions de francs); on l'a commencé en 
avançant dans la mer Une immense jetée. 
Pendant aussi long-temps qu'elle s'est troo" 
vée garantie par le prolongement de la col-< 
line , fout allpit bien ; mais lorsqu'on l'a dé->' 
passé et qu'on s'est trouvé sous l'infloenco 
A,*y<rf».VoI,6<..N<'.4.D^c..i8i5. Ce 
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de la terrible' houlè qile pi'odotient tes 
véntt fraii de S. E. oti a éprouvé dn diffi- 
cQltéi tèllei qn^il s*én eit pea hWo ^b'ori 
li'abtndohAât VentriËp'ri'fe ; la jetée a été 
balayée par la mer, à trois reprisea -succe*- 
iiv'es. Enfin» on a pa >e prévaloir d'une ifiez 
longue période de bein tempi pour repren- 
dre l'buvràge et loi' donner heaucbè|;f d'eX'* 
teniion , 'et d'e lâlidlté apparente.' Mari une 
tempête, accompagnée d'une houle furieuse 
étant sorxreniie, èlFe à produit l'effet lé plar 
inattendu i aU lieu de détmire la jetée et 
d'en diiperser Ié> matériaux , éltè en a 
poussé latéràféniEi^t la masse erVtière, en lui 
donnant tine pniitîoil nouvelle, bien pliis 
favorable qoe la prééédenie, màisà laquelle' 
les Vngé'nieoTs n'aVoient point osé prétendre, 
à caut'e de la profondeur de là inbt et de 
. là violence de U niaréé dans cet endroit ; 
et qu'on n'iùrûit pu 'Vnaihtehïr q^'à l'aidé 
d'opérations a'nalogàei à celles des cdM:ï 'de 
Cherbourg, c'ëst-à*dïre, aVec des ^épefnsès 
énormes. Urt cofap d* mèrafaît l'àïfârrfc; les" 
Païens n'auroiènc point Manqué d'élever là 
un temple à Neptune. 

La Jetée avoit été formée par lé'ptdiédé 
ordinaire, en submergeant, à pierres p6T- 
âues , dés blocs énormes de rocher, eic- 
ploité< à la poudxe , dans la Colline dé Hoath, 
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et chsrtiéa jtuqau sor la place par deipUn* 
incliné! manii d'ornière* de fer, ainsi Qu'oit 
le pittiqtie dahiiooilei travaux de ce genre. 
La drcoaitance étoic trèi favorable; la coU 
tine prétente do côté do pore ttne masie 
de rocher prodigieDie* à laquelle plbsteuri 
csntaine* de mîneon lont conitamment at- 
tachai. L'oxploiion de toutes les niinei à 
lien en même temps» an commandement 
d'un inspectenr* et à l'heorc de midi, qui 
est celle du repas des ouvriers. On croit en- 
tendre une batterie de canons do plus fort 
calibre. Lorsque l'entassement des pierres 
ëtoil arrivé à fleur d'eau, on les cimentoit 
tnsembleavec on tnortier composé en partie 
démine de fer grillée ; et on formoit Uii 
parapet en plan incliné da côté le plus ex- 
posé aux vagues. 

Mais l'établissement de cette vaste mo- 
taille n'a pas été toutefois la partie la plus 
remarquable de l'entreprise. Il y avoic à 
l'entréfc du port projeté. On nid dérochera 
totu Veau, dont il falloit néceisairémeilt se 
débarrasser. On y a ènVôyé des mineurs , 
•OQS des cloches de plongeurs assez grande* 
pour contenir douze travailleurs , e^ cbns- 
traites de manière, qu'au moyen dè,|)ornpeB 
pneomatiquei de com^iression on pouvoii 
inirodaire dans ces elêchts de l'ait atttio<- 
Cc a 
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phériqae pour renouveler continDellement 
celai que coniommoit la respiration , et 
qo'on voyo'it reuortir en balles à la turbco 
de l'eaa à mesure qa'on introdoisoit le non- 
veau. Le plut grand inconvénient qa'éproa- 
vasient les ouvriers provenoit de l'augmen^ 
tatioo de la pression atmosphérique due aa 
poids additionnel de la colonne d'eaa qoî 
comprimoit l'air respiré. Ils étotent monU 
d'épaisses bottes de cuir imperméable, qoî 
montoient jusqu'à moitié cuisses^ et ils n'a- 
volent de l'eau que jusqu'au genouil ; ils 
restoient au travail pendant trots heocei con- 
sécutives. 

Tout établissement d'un port nouveaneit 
un objet important pour la navigation Bri- 
tannique. Mata on a prouvé tout récemment, 
qu'on auroit pu établir dans la baie même de 
Dublin, et pour un quart de la dépense faite 
à Hoarti, un port beaucoup plus avantageux 
' que ce dernier. 

Cette baie a environ sept milles de long 
et à-peu-prés autant de large; elle est teC' 
minée d'un- côté par la colline de Hoatfa , 
et de l'autre, par Tisle de Dalkey. Il existe 
entre c^ deux points extrlmes d'immenses 
bancs de sable, entre lesquels it n'y a qu'an 
passage qui ne commence à être praticable 
qu'à moitié âot> et même pour de p«tit« 
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bâtimens seulement. Les plus gros de ceux 
qui fréquentent le port sont obligés d'at- 
tendre à-peu-près la haute mer, et il arrive 
souvent qu'après que les vaisseaux sont en- 
très dans la baie, où ils attendent la marée, 
le vent change; vainement veut-on essayer 
de sortir par un vent contraire. Le fond est 
mauvais , tes bitimens filent sur leurs an- 
cres , échouent sur lea brisans et périiient. 

On a choisi une place dans la partie mé- 
ridionale de la baie, entre l'isle Dalkej tft 
les bancs de sable, pour j établir un port 
ou bassin d'asyle. Le Parlement a voté une ' 
somme suffisante pour l'exécution de cette 
entreprise. Ce nouveau poct aura plu* d'im- 
portance pour la navigation da canal de 
St. George que celui d« Hoaih; et te pas- 
sage , de ce point à Holyhead , sera à toot 
prendre plus court. Lea vents dominanssonc 
le Sud etSnd'Oaeat; et Ie« eollines deHoath 
d'an cdté du canal, et de Holyhead de 1 au- 
tre, abritent les navires dans cette direction ; 
et la distance en ligne droite est â pein* 
d'une lieue plus grande. (I. W.) 



Ce } 
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NonCE DES SÈ&NCES DE LA SocitT^ RpTU^j 

DE Londres. 



t Juin. \jf R contimiQ U leciore du MJmoira Ae Hr. 
Sonovan sur l'acide qu'il a relira du soriut aueaparia, 
auquel il donne le nom d'acide torbique. Cet acide 
c*l tant couleur, d'une «cidiij très-forte* il roupr le 
btçn ^f^\»\ , ei ne M ^MortifiOH p* (Kilcraenl. A 
•e combine st«c l'osifle de plonilf ei^ WH^ propartjoni ^ 
t^^mbiorbaleen poudre blanche , dure, et în«olubte : 
«.* leaorbaie, qu'on peut avoir en pnu^re , ou en cris- 
taux, et qui e«l auMt rnmlnble- 3.* le iitper-iofbaie, 
qui ne criualliae pa». On obtient tout tei lupet-iorba^ 
^iL aUçalin^ en cf itlauf ; (;t l'^jde Toravi avec 1^ har>t(^, 1^ 
chaut , el la roagnjtie , dça selt, lolubUeq. 

Mr. Donovan a'eil amt occnpA de la pi^paration 
4e l'acide malique. Il trouve le procède de Vauquelin 
de beauooop pr^f^hle i celui de Scbeele, pourl'ob-i 
^nir dam xa^ cerlaiu Auffé de pureté. Il but avoir mm 
d'en séparer le njiuçlIfgB ^*ani m pr4oiiHia)t«n V*f h 
plomb , «inon on n? p«u4 pitit le d^5*Sf ' 4'*"^ "1^ 
tière gammeune qui ^ précipite avec le plomb. L'au- 
tenr nup^nne que le principe amer qu'on trouve dana 
certaine -fruili et qui 4i*parolt A leur meturilé, pour* 
roit tnen tiro la baie de qaelque(-UDi det aeidea t^- 
i;éianx. 

On lit dani la mime «éance ua Mémoire par Sir 
Everard Home, lur le* orf;tne« rcipiratoirea de quel- 
que* ven qui vivent dana l'eau ; ce ton) dei ouverturea 
de* deux cAtéa du col , qui coodniienl i dei cavité* d* 
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forme sphërique , ou spislie , âani lesquelles l'eau en- 
tre el reiMtrt. La bouche ne teri i ce* ■nimaiix que 
pour sucer , ou pour s'attacher atii corps «oiaini , mai* 
non pour respirer. 

Le 8 Juin. On lit nn Mémoire du Dr. Brevvsler au* 
la muliiplicalion de* imajjet, tx, le*, couleurs qui le^ 
sccoinpagnent dans quelque* ^chaniilIoHs de apath 
d'Islande.' 

On lit un Mémoire de C- Çabbaj;e , Esq'. intitulé : 
Su CaUul ttetfondioitt. C'est un s^sltme de calcul qui 
«ij^e de nouvelles méthodes de recherche, letempa 
ne permet d'en lire que l'inlroduclion. 

On fait lecture dana la mémç séance d*un Mé™'>i'* 
dn Dr. Hersclwll sor le* satellite* du Gcorf;!yni «iduii 
( Vranar) accompagné de quelque* observations «ur U 
force des instrumen* an noj'en desquels l'oril pénètre 
dans l'espace. L'auteur cherche i To^rnir anx atlrono- 
me* des données pour déterminer le nombre , les or- 
bites, et U* temps périodique* de cette planète si 
éloî^ée. Il donne les oibiiei el le« période* de deux 
des latclliles; et il présume qu'î) en eiisie un (roi- 
•ième en dedans , «1 deus en dehon de ces mîmes 
orbites. 

i5 Juin. On lit un Mémoire de sir E*er«rd Home 
aur le mode de reproduction de la lamproie et du 
Dioxine. Il a découvert que tous ces animaux sont her- 
maphrodites ; le* prétendus mile* font des oeuf* , 
comme les Xemelles supposée*. 

On Ut dans la même séfnce un Hétnqire de Mr. 
Ani. Carlisle sur les rapporlï qui, esisl^nl enire le» 
partie* vasculaires el esira-vuculajres des animaus. Le* 
cheveux, les, plumes, les oncles , la come.soni ealra- 
vasculaires, elles n'ont point de vaisseaux; il en esld« 
même des «oquillea des lirnsfon* , on ne peut le* 
injecter. 
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Enfin on lit un Mémoire de John Children E*^. 
■ur le* elîeU d'une forle bitlerie volitïque composé* 
de vingt pli r» de pitnche» de cuivre et ■utanldfekinc 
lnnj;uet de m pied*, et Urf;e* de deux pedi »ix poucei, 
rdunie* par de» bande* de plomb, et ptongée* dan« tut 
méianf^e de* acide* nitrique et aulfurique, étendu* de 
«iajjt à <}uarsnM foi* leur poid* d'eau. Calte balierie 
briltoit de* fili raélaliiquea daoi l'ordre «uivant, à' 
commencer par ceut dont la combuUîon ét«it b plut 
ra<:ïl.-. 

Praline > fer , or . cuivre , arf^ent , aioc L'étiîn et l« 
plomb «ont ai futible* qu'il* te reluienl i l'espérience. 
L'auieur rFf>irde la combuilibililé comme invene de la 
tifiilié conductrice, dan* le* métaux. Lorsqu'on For- 
m<>i< le circuit par deux fil) de platioe d'inéjçale groa- 
•eur , répai* brùloîi , et non l'autre , ù on le* avoîl 
placé* parallilei; mai* ii 11 auite l'an de riutte,Ie ptu* 
fin i'a'luraoit le prrmtec. 

On mit de la poudre de diamant dan* une fenie 
pratiquée dan* un fil de Ter. L'action vottaïque fil di»- 
pan'lire le diamant et convertit en aciérie fer continu, 
ce qui confirme l'expérience originale de CloiAtt , r^ 
pétée par air S. Mackenxie. L'iridium «e fond et ««' 
réduit i un globule poreux de iS,6 de peunteur «pa- 
cifique, i .'oxide de lanlalum ae réduit en un réf;ule' 
îaunitre et OMtani. L* oxide de cerium ae fond san* *• 
réduire , ainni que l'oxïde de titane. L'oxide de tung*-' 
l^ne *e réduit et le fond , ainsi que ceui de molyb- 
dène ei d'urane. Ce* deux dernier* «ont irèa-cu*afla> 

La Société prend *ea longue* vacancu. 
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VARIÉTÉS. 

Annonce d'un nouveau PBiNcirE dé 
moavement , applicable à ta navigation, 
extraite da Jjondon chronUle da lo noT. 
i8i5. 

( Traduction ). 



« On annonce anjoard'hoi poor la P'<* 
mière fois an pablic le noavean bateaa hy-' 
drottatiqoe. Ce qoi le distingue de tout autre 
bâtiment eatia faculté qu'il poHède,en verta 
d'une force hydroitatiqae' interne , de n 
monvoir avec rapidité dans une direction 
donnée, nonobstant le vent et la marée con- 
traires. Il e«c atnii exempt des dangers da 
fen à la ner et par nn mauvais temps, da 
fret et des dépenses du combustible ; et il 
est soustrait aux inconvéniens d'en principe 
de mouvement compliqué dans son appli- 
cation tel qae l'est la machine à vapeur , 
comme aussi de ceux qui dérivent de l'em- 
ploi à'un moteur aussi précaire que l'est.le 
vent. Il repose snc la base sûre et agrandie 
(secure and sTilorged) d'un triangle, avec 
une impulsion paiuante tant par le haat 
que par le bas , et en divisant et élodant 
leS'tésiaUDCcs, soit aa-deuQs. loit ao-dei- 
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«ont ds I« aarfaçe de l'eaa, il d«v«ne«ra 

trèt-probablemçnt dana ta marche lei plu* 
fini Toilien qa'on connoijie josqa'à présent. 
J^ pjcppiiétaite 4*? ï>^evet de cette itivçtitipn 
iç pro^ïpie, pn le réseryant on dédommage- 
ment itiodéré. de ne çofittri^ire qu'on nom- 
bre limité de ces bâtimeni. Une décoqverte 
pareille , qoi fournit aiuf personnes entre- 
prenantet le moyen de se réunir poar l'ac- 
qntiition d'en bâtiment hydrostatique et 
l'etiipartec «ipsi aur toute: aoneancnee, tant 
pour la promptitnd* que piour U «âreté dei 
Tojrageii de mer, est l'Dne>d«t inventions lei 
plus profttable» ds l'indastriv moderne. On 
peat iHsqo'à un certain point faire pactici* 
per àei vaisftcaUK déjà constroits* ansavan- 
Uges de ce nouv^ao système ; et les grandi 
b&timens snr'toat penveric y gagnei jusqu'à 
deux cent* pour cent sur Us frais, de pa- 
tente.. Qrï 'renvoyé pour iM'détails'àla bro- 
chure pubHée suc cet objet, qu'on «ronve 
chsMr. Wilson, N." 88, Comhill près la 
l>anqne, et chez Mr. £g«rton à la Bibliothé* 
quemilitaire âWhitehail. Pftx 1 iheU.s (ty, 

. (i) On »enii tenîé <k prendre cet» àniiônce poar 
«ne ehtrU'liK'n» tm aw myitificuiaM pr^pfr^ ms 
crédules, l'il èloh poMible d'en jm^^r lonf;-lerap^ 
tar nné cbo» de fait, e\ li les pefiohne* nomméêa 
D'éloœnt pit.ai^nffinlire dsi ÎBiKinduB innts^wmenient 
«ypput i^n*. Il capitq\9 àfi l'Angleterre-, Toulefoii il 
ne *e piMera p3i (ong-lémpi a*tnt qa'oa M soit, O* 
MfioÊmfé, aai.gltftimMM maféu (fi}. 
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CORRESPONDANCE. 

Lettre de Mr. Lorbnzo Luioi Ukussio au 
P#of. P]CT£T, aar on phçnomèty m^tio- 
ralogique. 

( Traduction ). 

Tobnezo, it Tfoo. i8i5. 
Mil 

J E me fait an devoir de voai comtnoni- - 
qaer les corienseï observaùons m^téorolo'* 
giques dont j'ai été le téisoin. Le 7 juillet 
je me troDvoia (Dr une montagne assez éle-r 
T^e (1) sitDée dans le département da Passa* • 
reanO| sar les frontières de l'Allemagne. Pen- ' 
dant la jpornée du 7 il tomba 3 poDces 
6,3 lignes ( pi«d de Paris ) de plaiei Le vent 
éfoit N. 0.; le baromètre «toit le matin à 
a5 p. SI Itg. le soir à tt3 p. 3 lig. Le thern^e- 
mètre de fiéaamur entre 6 et 7°. ao-dessai- 
de la ^?ce. Ver« le soir on fat larpris pU 
un ouragan si ipipétueax qu'il renversoitdo 
tfès-gros atbivf , «t |krodaisait de gcandeg 
dévastations. Il tomba en même tem.ps de 
I4 groH« grIlQ. !« préWs, iTfc les tpontaf 
gnardf, de grandi nioDTemenK atmotphéri^ 
qoes poar le lendemain. Effectivement, je 

• (1) &on nom Ml Mm» Peeol £ Chiauh , elle est 
ilevAe de 64e içilrN sur I^omp^ 
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partU IC'S poar me rendre à Stalî (t),j'ob-- 
■errai en montant cette montagne. lei faitt 
SQÎTani. Le baromètre étoit le matin à «5 p.iol^ 
le'ioirà s5p. 61.; et le thermomètre, qthi 
était le m^tin à +6^ étoit deicenda le toit 
à — 1 ;. Le vent étoit an N. E. Ve» deax 
lieorei après midi on vit un bel arc-en-ciel» 
ï) tomba dei grêlon*, et j'éprouvai deox oa 
troii lecousiet de tremblemeat de terre- Vert 
la noie il tomba de la neige sur les som- 
meu, et non loin do lien que j'hibitoii> 
il y en eut one épaiisenr de deux mètrei. 

£il gravinant cet terribtei rochers, je ttoo' 
rai dam le v*iiinage de l'intcription' de 
Jolet-Cétar, deux huîtres pétrifiées , maii~ 
brisée* en plasieors morceaux. 

J'observai, dam cette excursion, qne cet 
chaîne* ont leort jonchet méridionales pa- 
rallèles, et inclinées vert l'AdriattqQeî an 
no|^ elles descendent vert la mer Noire. Je 
retroovai tnr l'es deux vecians , sur le sol 
calcaire de ces montagnes des blocs de pter- 
' ret primitives, comme aatti des fragment de 
matière* volcanique*. Je remarqmi aoitî lei 
angle* saillan* et rentrant qoe formoiént les'- 
vallées, dont la partie inférieure étoit pi oi 
oa moins remplie de fragment calcaires. 
J'ai l'honneor d'être, etc. 

;(f) Monli£neélevé*de6o4 milMitor )• met;ii]oa» 
dé ta funllle trÀt-koipiislUira do Ur. Geote* de Kitat, 
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N ÉCROLpGIE. 

J-jES sciences natorelles, et la chimie en 
particalier , ont 'éproavé une grande perte 
en la penonne de Mr. Gehlen , l'on des 
chimistes lei plusdistingoéa de l'Allemagne; 
il est mort victime de la science qo'il a long- 
temps cultivée avec tant de succès. Il étoie 
occupé depuis quelque temps de recher- 
ches snr les combinaisons arsenicales. Il 
avoit préparé le 6 juillet, du gaz hydrogène 
arsénié, et ce gaz loi avoîc para tout-à-falt 
inodore. Surpris de ce phénomène, et croyant 
avoir à traiter un gaz d'nne nature toat-à-faît 
différente, il entreprit de l'examiner de plut 
près. Il n'en avoit gaères respiré qu'on vo- 
In me d'environ trots ponces cubes, lorsqu'il 
fut saisi de vertiges, toivis d'one foibleiie 
extrême, de vomissemens continaels, et^d'hé- 
maturte. On loi administra tons les secours 
de l'art, pendant neuf joars de grandes 
sodfFrances^Uitquetlesilsnccombafinalement. 
Il est mort à Munich, laissant on nom connu 
.de toute l'Etirope savante, qai indépendam-. 
ment des découvertes faites par Mr. Gehlen^ 
doit à ses travaux littéraires on nombre de 
communications qui ont éminemment con- 
tribué aox progrès de la science. 
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Da?. DE Pearson 

sée d'une manièri 
\é vaccin dont 

Il ne parolt pas q 
mmuniquer , con 
nanations de» mi 
de croire que si ji 
Acnt, au lieu de 
aoiu» finatemeiti 
, comme en ont dl 
irtaines tspicea d 
iu«9 que de nent 
. Il ne parolt pa 
in puisse comme 
smetlre indirectei 



le de Kîel , on !noc 
rmiention de leur ci 
entendu parler de cel 
uicuf* Heuienn de ( 
^c Dr. Ackcrnan. I! 
m uft boulon entra 
aue b -ïsche a cel 
n»igril beaucoup. Qi 
lion o'e»l i'™*'» »' 
k tate du corps , < 

Il bot ob»errtr que I 
l de ta d^°*ertc de ^ 
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